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L a  langue chinoise a depuis long- tems fize I'at- 
tention des savans, mais on peut dire que ce n'es* 
que depuis la publimtion de la grammaire de Msr. 
Abel - Rdmusat , qu'elle soit ..upiment connue en 
Europe; et j'avoue volwi$& Ge, si j'ai quelque 
connaissance de cette l a ~ < ~ c ' e s t  ii lui seul que 
j'en suis redevable. Mais &s que j'ai commencé 
h m'occuper de 1'dtude du Chinois, j'ai senti les 
avantages qu'on pourrait tirer de la connaissaitce 
du Mandchou et j'ai dû regretter en même tems, 
que cette littdrature ait Qté si peu d t i v 6  jus- 
qu'ici. Le didonnaire du P. Amyot, que Mm. 
LaiiglAs a publiQ, a des ddfauts ei essenw, qu'il 
n'est presque d'aucun service pour PinteQezm 
des paesagea difliciles, qui se renoontrent ei mu- 
vent dans les livres de philosophie ou d'&oquence. 
La grammaire du P. Garbiüon est la seule qu'il 

ai 



y ait jusp'ici, si on excepte qtielqiies observa- 
tions dans le Mithridates se rapportant plutiit au 
géuie de la langue en général qu'aux règles gram- 
maticales; mais cette grammaire ne mérite que 
le nom d'un faible essai, étant entièrement calquée 
sur les grammaires latines et paraissant devoir 
servir plut& ii traduire du Français en Mandchou 
vie  vice - versâ. Je crois donc pouvoir avancer, 
qu'il était presque impossible d'apprendre le Man- 
dchou sans le secours du Chinois, au lieu que 
l'étude de cette dernière langue aurait dû être 
facilitée par la connaissance de l'idiome tartare. 
Pour remédier Q cet inconvénient j'ai eu soin 
depuis plusieurs années de comparer tous les textes 
mandchous qui étaient (i ma portée et d'en tirer 
les règles qui paraissaient indispensables pour 
1'Qtude de cette langue. Croyant en avoir recueilli 
au moine les plus essentielles, je lea ai bémies 
dans cette grammaire que j'offre maintenant au 
public. J'espère qu'elle répondra au but que je 
me suis proposé, et que celui, qui voudra s'appli- 
puer. au Chinois, sera dorénavant en état d'y 
joindre dès le commencement l'étude du Mandchou 
et de se servir de ce seours puissant pour l'in- 
telligence de la langue de Confucius. Je connaî 
bien le jugement. défavorable que Msr. Abel - Rd- 
musat a porte siw ce point, en avançant Tic la 
v d o n  Mandchoue .fit p u  propre B &laircir lem 



passages obscurs du texte chinois, jugement qui 
paraît mériter confiance par le nom même de 
celui qui l'a énoncd. il me permettra cependant 
d'en revoquer en doute la justesse dans toute l'ex- 
tension qu'on pourrait lui attribuer. Je suis d'ao- 
ctord avec lui, que les beautés de l'original sont 
souvent perdues dans la version, et qu'il est sans 
doute inilispemable de connaître le Chinois pour 
appr6cier dignement les chefs - d'oeuvre de cette 
littérature, dont l'intérêt n'est Qgalé que par la 
richesse de ses productions. Je conviens vie 
c'est encore un reproche fondé que l'on fait aux 
Mandchous par rapport aux traductions TI'& ront 
faites des livres classiques de la Chine, de szetre 
trop servilement attachds ù la phraséologie et ii 
la construction de leurs originaux, et d'avoir même 
embrouillé en quelques endroits le sens clair du 
texte. Néanmoins il ne peut être que d'une grande 
utilité d'avoir l'occasiou. de comparer pour tous 
les passages difficiles le texte chinois h une trac 
duction que l'on peut d juste titre qualifier d'au- 
thentique, étant faite dans le pays même et par 
des savans également versés dans les deux langues. 
Or s'il est incontestable que la langue mandchoue 
est infiniment plus facile que la langue obinoise, 
le profit qu'on peut tirer de cette comparaison 
me paraît être assez grand pour justifier 1'Qtude 
du Mandohou jointe h celle du Chho4 et si Mar, 



Abel-Rdmmat est d'un avis oppos6, il est peut- 
être aisé d'en ddcouvrir la raison. Car sans doute 
le Chinois n'aura pas pour tout le monde aussi 
peu de difficultds que pour ce savant Sinologue, 
qui  le premier a su en fixer les règles. Il est 
bien B croire qu'il se passera aisement du secours 
que lui pourraieut offrir les versions mandchoues, 
mais j'ai lieu de douter que ce soit le cas pour 
tout autre et surtout pour ceux qui ne sont pas 
ù même de profiter de ses leqons et des trdsors 
de la bibliothèque royale de Paris. Ainsi quoique 
sa grammaire ait de beaucoup diminue les obsta- 
cles -.qui s'opposaient autrefois A l'dtude de cette 
langtze, j'espdre que la plupart de ceux, qui eu 
veulent approfondir le &nie et les propridtds, me 
sauront gré d'en voir facilit6 l'accès par la piiblica- 
tion de cette grammaire, quelque imparfaite qu'elle 
puisse être. 

Mais il. y a encore un autre point de mie, 
. plus indépendant que le premier, sous lequel on 

peut envisager l'utilité du Mandchou. C'est son 
int6rêt pour la connaissance universelle des lan- 
gues. Le Mandchou eat le seul idiome tongouse, 
qui soit connu et cultive et il offre dans sa con- 
struction et dans sa formation des phénomènes si 
einguliers que je ne doute pas qu'il attirera l'at- 
tention des philologiles en gdndral. Il sera même 
pomible de PQtudier hddpendamment du Chinois 



et de se procurer par 1;i d'une manière aisée m e  
wnnaissance des ouvrages les plus importans de 
&te littdrature. Je l'ai Qprouve moi-hême, 
possddant une traduction mandchoue du Sing - li - 
dchen-thsian dont j'ai fait une version latine, 
qui est presque achevée, sans le secours de l'ori- 
ginal et cependant sans y avoir trouve beaucoup 
de dont la traduction m'eût fait des d B -  
cultes ou m'eût ét6 absolument impossible. Ces 
derniers se rdduisent un très- petit nombre, où 
il est question de dogmes philosophiques ou de 
faits historiques, pour l'explication desquels je ne 
trouvais pas lés renseignemens néoessaires dans 
le peu de livres qui sont h ma portée, mais 
ils me seraient sans doute bientôt intelligibles ai 
j'avais pu consulter les Memoires des Mission- 
naires, les oeuvres de Mailla, de Gaubil, de 
Grosier etc. 

Après avoir essaye de justifier ainsi la publi- 
cation de ma grammaire, je dois encore rendre 
compte du plan que j'ai suivi et des moyens 
dont je me suis servi. J'ai cru ne devoir pas 
m'eloigner tout- h-fait de la disposition or& 
naire des grammaires latines, en gardant an 
moins les parties d'oraison et en traitant part 
de la syntaxe et de la construction. Si oeüe 
division n'est pas très - systématique, elle a peut- 
6tre l'avantage de proadder da dg la  simples et 



faciles $ celles qui offrent plus de difficultQs et 
q u i  requièrent dejh quelque connaissance de la 
structure de la langue. L'appendice enfin doit 
servir h fixer l'attention sur quelques points, trop 
intdressans pour les passer entièrement sous silence, 
et cependant trop peu Qclaircis et trop étran- 
gers au but d'une grammaire pour en traiter plus 
mplement. 

J'ai choisi la langue française pour la r6dac- 
I I .  tion de mon livre, parceque la France a ete jusqu'ù- 

présent le seul pays, où l'on a cultive le Mandchou, 
de sorte qu'il me paraît indispensable pour tous ceux 
qui veulent se livrer i\I Idtude de cet idiome, de 
comprendre aussi la langue fiangaise, comme 
celle dans laquelle sont Qcrits tous les livres qui 
se rapportent h cette littdrature. Je sens bien 
que j'ai par 1; augment6 de beaucoup les clifli- 
cultQs, Qcrivant dans une langue Qtraiigère, dam 
laquelle je n'ai que rarement eu occasion de 
m'exercer, n'ayant jamais 6té au del; du Rhin. Je 
su& donc oblige de rdclamer d'avance l'indulgence 
de la critique pour les fautes que j'aurai commises 
contre le bon style, dont elle ne laissera pas de 
trouver une quantitd. 

Quant aux exemples par lesquels j'ai tâché 
d'dclaircir les règles grammaticales, ils sont tous 
tires d'oeuvres originales, parmi lesquels j'ai choisi 
par préfdrence le Sing - 1. - &hm - thsian, 'comme 



celiii qui n'est pas encore publie en Europe. J'au- 
rais souhaité de pouvoir employer des caractères 
mandchous pour l'impression de cette grammaire, 
mais il n'y en a pas en Allemagne. Msr. Tauch- 
nit- en a donne des dpreuves, mais il ne possède 
que les matrices, et les fiais d'impression auraient 
trop augmenté, si j'en avais fait fondre un corps 
complet. Heureusement l'écriture mandchoue est 
tout - h - fait alphabétique, et j'espère que les tables 
lithographiées, que j'ai ajoutées, remédieront au 
defaut des types originaux. 

Je regrette beaucoup de n'avoir pu faire usage 
d'une grammaire rédigée 21 la Chine, et nommé- 
ment du Man-han-heu-tsing-wen-ki-meng , dont 
Mr. Abel - R6musat donne l'analyse dans le premier 
volume de ses Recherches S. 1. 1. tart. p. 99 S. 

Il m'aurait QtB très -interessant et très-utile sans 
doute d'examiner le troisième chapitre de ce livre, 
qui traite des particules, et la seconde partie dii 
quatrième chapitre, qui contient un dictionnaire 
de synonymes. Cependant il est à espdrer que 
l'on pourra se passer au moins du dernier dès 
qu'aura paru le Dictionnaire mandchou, dont Mr. 
Klaproth a promis la rédaction, et j'ose me flatter 
que le défaut du premier sera rendu moins sen- 
sible par les recherches que j'ai faites moi-même 
sur ce et dont on trouve les réailtafa dans 
cette grammaire. 



En dernier lieu j'ai amore ii suppléer quel- 
qum livres, qyi ont &té omis p. li s. L'un est: 

Hymne tartare -mandchou, chant6 à l'occasion 
de la conquête du Kintchouen, trad. en 
français et accompagnd de notes par Amyot 
et publié par Lauglès. Paris 1192. 

L'autre qui a paru l'annke dernière porte 
le titre : 

I 
Die V3lker der Mandschurey von Dr. 3. H. 

Platb. GOttingen 1830-31. Il. V d .  

Ii contient quelques remarques sur la langue 
p. 997 a. 

Altenbourg en saxe iSI Pém. lm. 

- 



D E  L A  

G R A M M A I R E  M A N D C H O U E .  

P R O L ~ G O M ~ N E S .  . 

1. 

L e s  Mandcanis, peuple d'origine toogouae, habitaient 

originairement les bords du fleuve Sakhalien oula, d'oà 

ils faisaient de fréquentes incursions dans la Chine, qu'ils 

assujettirent la première fois en 1118. Ils en farent chas- 

sés par les Mongols en 1234, et sonmis A leur tour A la 

domination des Tchingkiskhanides. Après l a  chiîte de 

cet empire ils regagnèrent leur liberté, et ce fat  en 

1644 qu'ils se rendirent pour la  seconde fois maîtres 

de la Chine. C'est ici que commence l'époque de leur 

culture, et ce n'eet que depuis ce tems que la littérature 

mandchoue existe. 

2. Heureusement pour eux cependant plnsiears de leurs 

empereurs ont été des princes éclairés, qiai vouaient une 

attention particulière A la culture de leur langue et aux 

progrès des sciences parmi ce peuple encore demi-barbare. 

C'eet à cet effet qu'ils inventèrent une &dure, qu'ile 

firent traduire les chefs -d'oeuvre de la littérature chinoise, 

et qu'ils compoeèrent eux-mêmes dans les deux langues. 

Pour une quantité de conceptions, qui jusqu'alors avaient 

étd inconnues aux Mandchous, il fallait inventer des mots 
G r d e  Mdchouc.  1 



convenables, qui pour la plupart fnrent empruntés d n  

chinois, et que l'on accommodait par de légères altérations 

au génie de la langue mandchone. Mais comme ce pro- 

cédé tendoit à faire disparaître peu - à - peu l'originalité de 

cette dernière, l'empereur Kao- tsoung, que nous appelons 

ordinairement Khian - loung , fit rédiger un dictionnaire 

mandchou, dont on avoit banni tous les mots chinois, 

qu'on avait eu soin de remplacer par des expressions 

mandchoues recueillies de la bouche des vieillards et choi- 

sies d'après l'avis des savane les plus versés dans leur 

langue maternelle. C'est ainsi que parut en 1771 le dic- 

tionnaire appel& 

Khan - i arakAa mngg-r'me t o h o b d k  mandchou &wn - i 
b w l e k w  b i ikk  

,,Dictionnaire augmenté et corrigé de la langue mandchone, 

par l'ordre de l'empereur, " qui est d'une autorité 

ifidhagable dans tous les écrits publics et dont ou n'ose 

s'eloigner sans encourir une peine sévère. 

3. La langue, qui par cet ouvrage a reçu un fondement 

eolide, est en général douce et harmonieuse; la construc- 

tion, quoique très- différente de celle de nos langiies euro- 

péennes, est plus facile que celle des langues mongole et 

tatare, auxquelles cependant elle ne laisse pas de .- 
sembler sous plusieurs rapporte. On y trouve à-peu-près 

le même ordre des mots, dont celui qui a le plus de con- 

sdquence est toujours précédé par ceux d'un rang inférieur, 

la même correspondance entre les différentes voyelles d'un 



même mot, la même quantité de genres de verbes, tels 

qu'actifs, passifil, négatifs, rdciproques , inchoatifs, etc., 

des postpositions au lieu des prépositions et d'autres res- 

semblances qu'il seroit trdp prolixe d'énumérer ici. 

4. Cependant il est inexact de dire, que l a  langue 

mandchoue soit an idiome tatare, au contraire les mots 

des deux langues n'oflhnt que peu d'analogie. Ceux qui 

aiment à suivre les traces de l'affinité et de l'origine des 

différentes langues de notre globe, me sauront peut -être 

gr8 d'avoir recueilli une table de mots mandchous, qui 

ont de l'analogie avec ceux dee idiomes tataAs, de la 

langue mongole et des l?ngues européennes. 

5. Les mota -ans, que j'ai' choisis parmi un grand , 

nombre, dont j'ai fait le recueil, peuvent prouver la  res- 

semblance partiale entre les langues mandchoue, tatare et 

mongole. 

Roi mandchou: khan, mong. et tat,: k h u  

race, tribu aiman, mong, : d d  

bourg, village f alga 9 balgaeolm, tat, : bal22 

gens, peuple irgen irgm 

maître edchm edchen 

ambassadeur e l d c h  eltchi, tat, : IItcIi 

sujet albatou albatou 

mère eniye tat.: ana 

lettre b 3 d  mong. : b d s i  

disciple chabi dahi  

fière aîné akh6n akha, tat.; agha 

frère cadet te0 tekoe 

i *  



corps mandchou : 
sein , 

forme 

main 

barbe 

matin 

puits 

montagne, sommet 

plaine 

chasse 

arbre 

perle 
argent 
lion 
cerf 

cheval 

cheval hongre 

étalon 

. brebis 

chameau 

canard 

pie 
serpent 

livre 
livre, volume 

livre historique 

beye 

khefelz' 

erde 

khdtchin 

dabaga 

dalai 

aba 

morin 

&da 

adchirkhan 

khonin 

mong. : b y e  

kebeli 

duri 

gav, tat: km2 

sakhal, tat.: s d a 2  

. erte, rat,: irleh 

&houid ,  tat.koudowk 

dabaga 

da2a 

aba 

m3dmn 

t a m  

-~@'"' 
arsalan , tat. : a r s k  

hwo" 
mot4 

&da, tat,: iglrdich 
adchirga 

khonin , tat. : koi' 

temeken 

uogosorcn 

t c h a k t c W  

m g a i  

b i tcm 

debter, tat., persan et 

arabe : defier, grec : 

d@&ea 
soudm 



encre mandchou : 

doctrine 

règle 

oeuvre 

signe 

sagesse 

ruse 

vol 

gloire 

vertn 

goût 

savoureux 

commencement 

malheur 

chagrin 

faveur 

profit 

différence 

marcher, agir 

apprendre 

rechercher 

répéter 

se sonotraire, éviter 

surpasser 

disputer 

cultiver la @me 

pier Dieu 

diaîinguer 

bekhe mong. : beke 

&ilen 

lemgetou 

-gm 
arga 

khdlkk 

maktatchn 

erdemou 

amian ' 

amtwagga 

drnbvun 

gasatchoun 

~ O b o l o n  

kesi 

tousa 

ilgaboun 

yubonne 

tatchime 

tch~chàlmns 

dabtame 

dchaa'1anic 

dubarne 

t m h  

tcrrime 
dchU3barime 

agame 

ouile 

tamaga 

Vnerget8 

arga 

khokrkhai 

maktagal 

e rdm 

amtan 

amtafou 

derigoun 

gasalang 
dchobalang 

kesik 

tousa, tat. : t o u ~ h ~ ~  

àzgal 

yabdhou  

tadohàt~akh 

silldchàlakh 

dub takh  

&ha2akou 

dabakou 

temetehekw 

t d k  
dchalbarikhor 
z7gakhou 



vingt mandchou : oTin mong. : & M n  

trente gotchz'n 

mille minggan m'nggan , tat. : ming 

10,000 foumen tumen, ta&: townan 

bon sain sain 

obscur b0tcrouAllioun buru 

fier bardarnggr' bardam 

valeureux batouwu bagatour, tat. behdcr  

semblable adali ada li 

manifeste z7etou i l da  

blanc changgyan tchagan 

noir kara E k a ,  tat, r Bara 

verd niokhim mgon 

rouge fod&>an m2agan 

je, moi bi W 
tu, toi si tchi 

mon mini &ou 

ton sinZ tcGnou 

celui tere tere 

encore, plus e k  e k  

beaucoup, très asow011 a8ouwu 

6. 11 se trouve aussi quelque analogie entre les langues 

mandchoue et hongroise, comme on le voit par la table 

suivante, que j'aurais encore pu augmenter: 

Mandchou. Hongrois.  

toua feu tifz 

galin montane hahm (colline) 

tomta colline , demb 



tenggk mer, lac 

kh&cA;n puita 

eMye mère 

non soeur cadette 

tchetc7wn mamelle 

kkfeIi sein 

ofiwo nez 

wsarlan lion 

temen chameau 

6 o d a  brebis 

f y e  nid 
fodo saule 

fandakh sapin 
da racine 

bouda riz 
arfa chréalerr 

falan viUage , 

&buesa' couteau 

b 7 i  cailler 
m 3 e  hache 

Hofigr ois. 

Jenger 

kiit 

anya 

nkne (soeur +ée) 

tsets 

kebel 

dr 
oroszlci# 

teve 

bàrka 

fészek 

fik 

fmygfa 

t6' 

&&ta (fioment) 

drpa (orge) 

kks 

k a l h  

a&ou flêche nyn 
khudala bride kijtkl (corde) 

erdcmou verta &dm (mérite) 

W ~ O ~ M I  joie &Üm 

bouycn concupiscence bujasdg 
batoumm valeureux bUtw 

eZekh01~1 content elkg (assez) 



Mnrsdciiou. Hongro i s .  

mou robuste Ah 
&cAa pesant neMa; 

@sri humide 

boudoun stupide 

bitkAe livre 

nyirkqs 

buta 

bel2 (lettre) 

arame écrire drni 

erde matin eredet (origine) 

i2ime être debout cillana' 

9nurame retenir marasztanz' 

fmome tourner f m g d  

forgochorne retourner f mgcrini 

fouroume trancher f 2rbszelni (scier) 

algime louer cildani 

fmne blâmer feddeni 
nyitni (ouvrir) 

MK ouvrir, instruire 
d e m e  np7ni (s'ouvrir) 

7. Ce qui peut frapper encore d'avantage, c'est la res- 

semblance qui se trouve entre une quantité de mots man- 

dschone et de mots grecs, latins, allemands, etc. Cette 

remarque a été déjà faite dans le Mithridates d'Adelnng 

et Vater; cependant les exemples, qui y sont choisis, me 

paroissant peu propres B en prouver la véritd , je choisis 

le8 suivane, qui, je croie, le démontreront plus clairement: 

ba endroit, lieu, pays ; latin : pagae 

me eri la mer; la&: mare s' 
boi'dslion onde; danois: biilge, angl. : billow 

angga bouche, détroit;'lat, : angaetiae 



akha plnie; lat, : aqua 

aisin er, métal; lat, : aes ; allem. : Eisen 

c h n  soleil; angl. : sun 

adya an; lat. : aunes 

etden splendeur; suédois: eld, le feu 

boudcben forêt, bosquet ; aliem. : Busch 

t m  tombeau; lat.: tumnlu~ 

Qengg.011 iangue: iat.: lingua 
betkhe le pied; lat.: pes, pedis 

smggt* sang; lat. : sanguis 

amols tante: lat.: amita 

mollic cheval; aliem.: M h  
&e&e chat ; allem. : Katze 

mda massue; lat.: malieus 

anggara grand vase ; allem. : Anker ; lat, : amphora 

t d h e  couverture; allem,: Decke 

ch010 oisiveté; grec: q o l q  
ounoun fardeau; lat.: onus 

arga m e ;  allem, : Arglist ; lat. : ars 
' 

koro chagrin; l a i  : cura 

siran suite, série; lat. : series 

d a  grand; lat. : amplns 

amtwm QpFiB, amoureux 

fowsu foremj lat. : furor,' %a 

fàkharks pâle, fauve; .allem. : £ahl 

sain bon, sage; lat. : sanus, sons 

foulown beaucoup, plus; grec : a o h ç  
youyous affamé, à jeun; lat. : jejunus 



&haZ&6n chaud; lat. : calidas 

lederm parler; grec : AailAs~v 

d h ô m e  fléchir; allem.: neigen 

merkirnc se souvenir; allem,: merken 

dabtame doubler 

kha+ame convoiter; allem. : kiihren ; lat, : quaerere ; grec : 

~ a q s ~ v  

-a& arrêter; lat.: morari 

tcffneme attendre; angl,: tarry 

bar&ame garder; allem, : bergen 

f& saisir; allem.: faseen 

k W o w n e  dire; Iat. : cantare ; pers. : khenden 

ak6 non, pas; grec: 08% 
t a h  jasquy8; angl.: till 

barou devant; lat. : pro; grec: q o  

outkhd dyabord ; grec : aVzixa 

DIttar 1 ainsi; grec: 
t011tttO11 I r "  

8. Il ne me reste qu'à donner un' aperpi rapide des 
livres qui ont paru jasqu'ici p h  rapport. A la langue -- 
&houe. Quant aux oeuvres eîémentaires il ne ee trouve 

qu'une courte grammaire kcrite en langue latine dans 

Melch. Thevenot: Relation de divers voyages curieux 

Paris 1696, in - fol. Tom IV , dont le P. Gerbillon est 

l'auteur, et qui a été traduite en h p a i s  dans le  XIII. 
volume des Mémoires conc. la Chine p. 39-73, et pu- 

bliée à part Parie 1787. , 



Quelquee observations sur la langue sont i n s é r k  dans 

le Mithridates d'Adelung et Vater T. 1. p. 514. S. T. IV. 
p. 194. a. On peut consulter outre cela: Langlès Alpha- 
bet ipantchou, à la tête de son dctionnaire et. à-part. 
Paris 1808. 

Abel-Rémusat, Recherches sur les langues tartares vol, 1. 
Paris W. 

Langlèq Notice d'un dictionnairelatin-chinois-mtchou, 

insérée dans le Tome V. p. 581 - 606 des Notices et Ex- 

traits des ~ a n n s c r i i  de la bibliothèque nationale. 

Klaproth, Lettres sur la littérature mandchou. Paris 
1815. 

Langlès Dictionnaire Tatare-Mantchou-Frangois. III. 
vol. in-40. 

Pour les textes il' y a 

Langlès Rituel des Tatars-Mantchoux, qui fait partie 
du Tome VII. (première partie p. 241 -308.) des No- 

tices et Extraits des Manuscrits de la bibliothèque natio- 

nale et qui a dt8 imprimé à part à Paris an XII. 

( ~~* 

Klaproth, Verzeichniss der Chinesischen und Mandschui- 

schen kücher und Han&chriften, etc. 



- 22 - 
Klaproth, Abhandlung über die Sprache und Schrifi der 

Uigareit Berlin 1812. 

Abel - Rdmasat, pinvariable Milieu, en chinois et .en 
mandchou, inséré dans le Tome X. des Notices et Ex- 
traits, et publié à part à Paris 1817. 

Hlaproth, Chrestornathie Mandchou. Paris 1838. 



GRAMMAIRE MANDCHOUE. 

' LIVRE PREMIER. 

CHAPITRE 1. 

9, 

L>alphabet mandchou est composé de vingt - quatre lettres, 

savoir six voyelles : a, e, i, O, ou et 6, et dix-huit con- 

sonnes : n, k, g, kh, b, p, s, ch, t, d, 2, m, td, dch, y, 
r, f et W. On peut porter le nombre à trente-trois en y 
ajoutant les lettres suivantes: j, ss, ts, ds, k', g', kh' tcM, 

dchh, inventées eedement pour la transcription des mot8 

chinois et étrangers. 

10, Le Mandchou s'écrit de haut en bas, et les lignes 

se succèdent de gauche à droite. 

II. Quoique ce soit m e  écriture tout-à-fait alphabétique, 

comme celies des langnes europdennes, la lettres sont sou--- . 



mises A quelques altérations qui dépendent de la place 

qu'eues prennent dans un mot, et des lettres qui sont im- 

médiatement avant et après. C'est pourquoi il ne d t  

pas de donner une simple table des vingt-quatre lettres de 

l'alphabet, mais il m'a paru nécessaire de composer le syl- 

labaire ci- joint, en m'attachanp au système de transcrip- 

tion &duit  par M. Abel-Rémusat (Recherches S. 1. 1. 

tartares vol. 1. p. 90, ) et en y ajoutant quelques pages 

qui serviront d'exercice tant pour lire les textes mandchous 

que pour écrire en caractères originaux les mots qui se 

trouvent dans cette grammaire imprimés en lettres la- 

tines, 

12. On voit par cette table, qu'il y a quelque différence 

entre cette écriture et toute autre écriture alphabétique, 

c'est que les lettres ne sont pas seulement altérées par la 

place respective qu'elles occupent, mais encore par d'autres 

lettres qui suivent ou qui précèdent, comme par exemple 

&, g, kh, t et d qui ont une figure différente selon qu'elles 

sont suivies d'une voyelle dure ou molle (expreeeion que 

j'expliquerai d'abord) ou d'une consonne. 

13. La partie principale de la plupart des lettres man- 

dchoues est un trait ou un cran à gauche de la ligne ho- 

rizontale. Ce trait seul est l'a ce qui est aussi sa déno- 

mination en Mandchou. Un point à droite en fait l'e, un. 

point à gauche le fi, Deux de ces traits sont l e  L devant 

une voyelle dure, dont on fait le g par un point à droite 

et le kh par un petit cercle aussi à droite. Ce même 

point à droit change 1'0 en on et le t en d. L'e et l'or 



n'ont pas ce point après une des consonnes E ,  g, kh, t et 

d, od ils sont indiqués par la figure changée de ces lettres. 

14. R ne se trouve jamais au commencement d'un mot 

mandchou; îu au contraire me se trouve qu'au commence- 

ment, od il ne peut être suivi que d'lm a ou d'un e, et 

au milieu des mots, lorsqu'une des voyelles O, cm ou 6 est 

suivie par un a ou nn e, od on les sépare par un w, qui 

ne se prononce pas. 

F a la même figure que w ;  dans les cas seulement, od 
il pourroit résulter quelque ambignité, c'est - à - dire devant 

l'a et l'e, il en est distingué par un trait à droite. 

1 précédé d'une autre voyelle, est doublé, excepté à la 

fin d'nn mot. 

Ou ne se trouve jamais après a on e; c'est pourquoi ori 

écrit dans la transcription des mots chinois oo au lieu de 

a o  ou am, et eo au lieu de eou. 

15. La plupart des mots mandchous se terminent en m e  

voyelle ou en n; il n'y a qu'un très petit nombre de 

mots, dont la derni6re lettre est une des consonnes k, 6, 

8, r ou ng. 

16. Les Mindchous ayant adopté plusieurs mots chinois 

et transcrivant souvent les noms propres de cette langue, 

il pourra être de quelque utilité pour celui qui veut ap- 

prendre le Mandchou, de connaître les règles, d'apr6s les- 

quelles se font ces transcriptions, Je donne donc une 

table dés sona chinois, tels qu'ils se trouvent dans la 

grammaire de Abel-Rémnsat (page 24) avec les transcrip- 

tione mandchoues, auaei complète qu'il m'est possible. 



iXuoZsa kimdchotr. C W s .  Mandchou. CRhds. Mandchou. 

E d j j O ~ O I  h a  

kh k, ky  ng ne se trapsciit oea 6en 

t d pas an com- oani thtg 

th t mencement. oua ou4 

ich dch eu1 el 0u.e 01ce 

tchh tch ai ai orei ouei 

88e 

dchi 

tchf ' 

d 

Y 
kh, lhY 

2 

a0 

ei 

ew 

àa 

ia' 

2ao 

ian 

iei 

aèw 

it6 

2- 

iwan 

h e i  
oa 

oui 
oei 

00 

ei 

eo 

à7ja 

;y.; 
;y00 

;ym 
Oyei 

io 

ioz 
+Sn 

ioan 

àoei 

da 

0 1 ~  f 

d i  

owuc olMn,dm 

Owen &tu?iz 

owng oiumg, 6% 

eng eorg 

àng k 
a%' a''g 

OUTlg ou?g 
(MI O n .  

W O U  011 

tchi dcMi 

tchhi tcMi  

tchàn dcAen 

tchhin t c k  

tching dc+ 

tchhntg tcluwgo. 

17. ,En Diandchon, comme en Hongrois, en Turc, en 
Mongol, on pent 'distinguer les voyelles dures, a, O et 6, 

des voyelles molles e, i et ou, La raison n'en est pas 

realement, qu'elles altèrent la figure des lettres, qui pré- 



cèdent, comme on a vu plus haut, mais cette distinction 

se remarque encore dam toute la langue, de manière que 

dans un mot mandchm une voyelle d m  est ordinaire- 

ment suivie d'une autre voyelle dure, et de même une 

voyelle molle dbne autre voyelle malle. On verra l'in- 

fluence de cette règle dam la conjugaison des verbes, 

dans la formation des pluriels etc. Cependant elle n'est 

pas sans exceptions, et je crois devoir en remarquer leu 

suivantee, qui sont les plma ordinaires : 

18. D'abord i et 6 n'ont d'infiuence qme sur la fi- 

des ooq3crnnee +dentee, outre cela on pourrait les ap- 

peler voyelles moyennes ou intermédiaires , parcequ'elles 

sont jointes dans le même mot à des voyelles tantôt dures, 

tant& malles. 

Plusieurs W e s  sont toujours invariables, telles que de, 
bc, me, tcboun, boun, et de même il y a quelques syllabes, 

servant à former les genres des verbes, qui ne changent 

jamais, p. e. bot?, POU, dw,  dchà, mà (Q. 68.77.80 et M.) 
Enfin l'&té des vayelles ast encore souvent ndgligée, 

lorsqu'ellea sont dpm'es par deux consonna 

19. Pour ce qui regarde la prononciation de la Iangue 

mandchoue, on trouva peu de renseignemens dans les 

livres p e  j'ai pu c d t e r a  elles se réduisent aux obsefi 

vatiane suivantes : 

En gén&al on prononee comme on écrit 3 g est toujours 

prononcé comme dans,les mots fkançais g d  , gvkrir, 
gddc, go&; jamais comme dans dge, gltc, g h  eto, 

tJmmmah MnrrdciSm 9 



N n'a jamais Io son nasal, il rn pmmonoe comme en 

espagnol, en hongrois, en allemand etc. 

IU paroit avoir quelque analogie avec le x des I b  
pgnola, le A des Hongroia et le ch da Bllemande; on 

s'en sert pour la trmcription du h chinoh. 
' 

Ch se prononce comme dam la mote hnph : cAqg+ 
chcher ,  et j comme dam j d ,  jewns. 

La pénuitidme est ordinairement brève et presque m m  

gée, comme dans t o f o k h ,  quinze , prononcez : tof kh. 
S devant i se prononce souvent comme j ,  p. c. mdkh 

prononcez owjikha; k devant i se prononce comme t u  on 

comme le x allemand et italien; g devant i ee prononce 

&; tch devant i est toujours prononcé tu, et &A davant i: 
d8. La prononciation de I'e final ressemble à un O bref etc. 

Mais comme toutes ces règles sont assez vagues et d'ail- 

leum de peu de consdquence, j'ai cru p l u  convenable 

de ne pas m'y attacher dans la transcription des m* 

mandchoue qui se trouvent dans cette gramnu&?, perwodd 
que cela servirait plutdt à embrode i  qu'A Qclairer ceux 

veulent étudier cette langue, J'écrirai dom od&rl 

r d ,  d c ~ ~ i ~  etc. 

a. 11 est très-probable que cet idiome, c<anme tarir 

au- qui s'étend Sm un grand espace de terre, $t plu- 

sieurs dialectes différens: cependant on en & peir de 

ahose. Les sedes particdarités qui s'y mpportent, se 

trouvent dans les didiohnaires , oii le même mot ert sm- 

vent écrit de deux manièrar différentes, comme par eriem- 
ple im&Ua et oum2yakha le ver, ib- et 



ha3, faiiEoun et khahwi culotte, f m d ' a n  et &otlgiyas 

rouge, fakd et kaab rempart, d a  et emik.le ooq, bonio 

et ma& le singe, idchhkïibn et ihhirkïidn gai, prompt; - 
variations qui parPiseemt tenir d'une diffdrence de dialectes, - 
On dit que la prononciation la plue pure est celie de la 

tribu des Solorr. 

C H A P I T R E :  2. 

Ca& xm. 
. 1 .  

2i. Qaoiqu'ii y ait des ssme mandchoiy tant .wibstan- 

tifh qu'adjectifs, qui w dbthguent d'atitrer parties du dia- 

cours ou par leur termipaison QU par leur oignitication, 

il y en a au& m e  grande quantid gui n'ont aucune ter- 

minaison particulière et qui admettent même. quelquefois 

une signification verbale ou adverbiale ou celle d'une 

simple particule. Outre cela la plupart de8 noms piandchoas 

peuvent être pris tantdt comme suhetantife, putôt comme 
, , 

adjectife, eelon que le sens le requiert. 

22. Les terminaisons particalidres des n o m ,  qui se 

trouvent dana cette langrie, sont les aaivantes : 

i) Pour les n o m  en géndral, tant substantîfi ,qu'ad- 

. j e d a :  

a) y@ p. e, 4haungg-a buable, de oeicbme louer; 

yanguaygga beau, de yang- cdtiver; JaEngga . 

2' 



union , de falime unir, d c h a h g g a  rang, dé&, 
gdnération , de dchZan génération, siècle. 

b) Zan, Zen, &n p. e. dorolon cérémonie de doro 
règle; tdzXh1a.n convoith, appétit, de tchaha vo- 

lonté; moudcht7em coeur, de d c h i n  coeur; f i -  

holon court, foible, 

c) kh+an p. e. #atchtt.h&m doctrine, de tatchin 

science, doctrine ; màtchz3hyan superficiel. 

d) liyan, làyen p. e. eakhal2jran noir, de a&akhdn 
noirâtre, obscur; nro&heZyc1' cercle, rond. 

e) khen, khon, gan, gon, &an, ken@. e. &&heu 

tribut, de chouleme exiger un tribut; gomom&hon misé- 
. :rable , de  goaime aimer, avoir compassion; ' uu'r/a- 

mtipa Ornement, de m+mke. oroer; bodogon sort, 
. destinée, de bodome compter, déteminer. 

Ces 'deux dernières terminaisons servent quelque- 
. . 
" 'fois à former une sorte de diminutifs p. e. c c h  

< .). . 
Zken m'peu de travers, de c c h  de travers; biragm 

' 

petite rivière ,' &eau, de bira fleuve ; 
, . 

jatinA&,' de mkhon jaune. 

O ri p. e. o u n t k b o r i  ,min, inutile, de o u -  

vain, vide; mudoun' dragon, bolori automne. 

3). Pour la. noms subs- : 

a) &ou, kd p. e. boulebu miroir; d a h M  pot, vase; 

tvd&dowfautej matir, de c n c k h ' e m u ,  am- 
. ..- -.faatei. . . . 



b) fbn, aoun p. e. &?Ù~lafoun vieillesse, de dchalun 

siècle, âge, khdaiiyaatnm équiiibre, tranquiiiité , de 

&hdaliyame être tranquille ou d'accord. 

c) tciioun, t c d n  p. e. aorcilatchorm souErance, dou- 

leur; dchabtohatchdn repentir, regrets. Cette ter- 

minahon forme des substantifs verbaux, qui signiûent 

l'action du verbe, dont ile sont dérivés, comme de 

eodcrme sonftRr, dchabtchame se repentir, regretier. 

d) La finaie la pl- ordinaire des substantifs verbaux 

est n on h u n  p. e. utchan ou atchaiiotm union, de 

a i c h e  unir; eJin jeu, comédie, de e$me jouer une 

comédie, &nin pensée, de ghinne penser; z7gaboun 

différence, de àlgame distinguer etc. 

3) Pour lm noms adjectifs: 

a) k W ,  Udn p. e. wedkhoutr honorable, de wesiww 

honorer ; fondkhdn méprisable ; sidcht'khbn ou 

dd&rk&dn sincère; somisEhGn caché, de mnairnc 

cacher. 

b) t c h d a ,  t c i i d e .  Les adjectifs qui ont cette ter- 

minaison sont dérivés de verbes actifs et signifient 

que quelquechose ou quelqu'un est digne de ce que 

le verbe dénote, à-peu-près comme les adjectifs 

fran+s en able, a le  p. e. gek tchAe  redoutable, 

de geleac redouter ; s a i c h a f c h ~ a  louable , .de 

raichame louer; fergouetchouke admirable, de fer- 

gotume aclmirer. 

c) Les substantifs sont changée en adjectifs par I'addi- 

tion den finales ngga, ngge, nggo p. e. khdfewkgga 



LgeirQiârerirrit ,r~rariCpdqme 
iiaeiatar h I ~ I & ~ ~ & ~  

a P Z  C ~ ~ C I  L, C,  - d e ,  

~ f i - u l L _ ~ L . a t , . i j c r ~ - p o i s -  
m m m â k , . r . r ~ ~ -  

24.. L e s p a n r ~ i ' a t ) . B t & ~ p r o p n -  
reatdt C e i ' e a p l œ k s ê t r e a m i y m ' i l y .  

- 0  ' ' ~ e m ~ h ~ a k  
mdhé. L a t  " ciipb+iœt&rontw, 

WJ à, taJ te, ri p. e. ~mt, bit Ilrfo-m OP 

~ % N a O P ~ i r i r a c b e v a l , ~ r r i m , H ~ ,  
Tiiirc)obiro, ammgroi, f ü t o r r g w , ~ n a i , î à i t  

b.incIaPc, enfâut, bit d&we, -ka homme, 
~ ~ , ~ k e n a n n t ,  fait&Ae&!à,+.d01 
i e a c e n t , f à i t ~ a J a & A & ~ . i p é , f a i t ~ J & o  

S m  cadet, f j i i tdiwte, cd& m.aitre, lleignaur, fâit 

aMcfe, mafa &mi, t.it n o f i  Remarquez que iu~ tenni- 

oaisons wr et ta sont pour les mots, qui ont des voyenes 

dues (a, O), a re et te pour ceux, dont ia dendm voyelie 

awIb (.y) 4- 



25. Oiitre d a  on emploie piques particules, telles que 

dei,  ourse, tome, d&p> t-, genou, pour former une 

sorte de pluriel qui se traduit ordinairement par: ceux qui 

sont -, tous les - etc. p. e. nyaZara 8eî tone les hommes, 

bitkhei ourse libroram 8. litterarum omnes, les lettrée, 

amith onrre, ceux qui eont jeunes, el& owm les mécham. 
Ces deux particules ne s'emploient que pour les hommes, 

les autres s'emploient indiffémmment pour lee choees animées 

et inanimées p. e.: 

Ere gimm be wjr13rra im khhetclh' atcikrnrbi, 

Hoc verbarn homines omnee ipqairew decet. 

Ces paroles doivent être étudiées par tone les hommes. 

Khatchin tome narkhdn ferg0wtchotrjEe ombi. 

Res omnes subtiles et miracaloaae sunt. 

Toutea p a  choeee eont subtiles et miraculeuses. 

Dchergt' dénote en général une pluralité ou une totalité 

d'me même espèce dont un ou plusieurs individus sont 

nommément indiqués, et dont on veut marquer la totalitd 

par le nom collectif; on peut le traduire par: et caetera, 

et les autres.. . p. e. : 

Chakhdrow, kludkh610, olkhoe, o d h i n ,  marigga, OU- 

khouken - i dchergi khatchk 

Frigidum, calidum, siccam, huinidum, forte, deLile et 

caetera. 

Le froid, le chaud, le sec, l'humide, le fort, le foible etc. 

Hooi dciiergi & d a  be bui~ala~ne. 

Lignum et caetera8 res adhibere. 

Se servir de bois et d'autres matériaux. 



Maksire, gabtwa, sedchtn d c k f m  d c w  baita. 
Saltare, jacnlari, cumw ducere et caetera negotia. 

Danser, tirer des flèches, mener M char. etc. 

Remarquez que si M nom eubstantif on adjectif précède, 

il eet affecté de la particule i qui marqne le génitif, -et 

que si M verbe précède, il est mis au futur, comme on a 

va dane les exemples citds (P. Q. IW). 
Grmorr signifie: tons d la fois, ensemble. Il se place 

aprds son substantif. 

Toumen signifie : dix mille ; on s'en sert sartont dans 

cette expreesion : toumea d&ka toutes les choses, toutee les 

crdatures. 

26. Les noms mandchous ne subissent non plas de 

changement par rapport aux cas. Ils sont tous, propre- 

ment parlant, indéclinables. La distinction des cas ne se fait 

qu'en mettant après les noms certaines @cales ou post- 

positions qui répondent aux cas des Latins, en marquant 

le génitif, le datif, l'accusatif et l'ablatif; le nominatif et 

le vocatif s'emploient toajoprs sane aucune particule, tant 

au sinplier qu'au pluriel. 

27. Les particules servant A distinguer les cas sont i ou 

ai ponr le génitif, de ponr le datif, bc pour l'accusatif et 

t c S  pour l'ablatif. Elles e'8crivent ordinairement sdparées 

du nom, et ce n'est que dans certains cas, qui ne p a r a b  

sent suivre aucune rdgle, qu'on les y joint. On trouve 

indiffdremment bitkhei et bftkhe-i du livre, ni+ et 

rukal- de l'homme, fedchcrgr'dc et fcdchugi de au - des- 

sous, babc 10 lieu (locam) et na be la terre (terrant) etc. 



On o h  cependant, que les nom' terminés par m e  con- 

sonne eont toujours s d p d  de eee parti&, excepté de, 
qui s'y joint quelquefois; que le mot bu, lieu, s'écrit 

presque toajonre en un mot avec la terminaison du cas, 

et que t a  ne se lie qu'à quelques postpositions et adverbes 

et aux fatnre des verbes. La pariicde ni, servant à mar- 

quer le génitif, ne se met qu'apr8s les mots terminés par 

m e  consonne, excepte rr, p. e. tomg & +gm* une eonrie 

du grenier, waffg rn' du roi etc. 

28. En faisant usage de ces particales, on peut former 

la déclinaison mivante : 

Nom. &Auha, la chose ou les choses 

Gén. dcMmM ou dchka -i de la chose 

Dat. ddaka de à la chose 

Acc. dchka be la chose 

AbL &&da t&i de la chose. 

Nom. edchm le maître 

Gin, c d c h - i  du maître 

Dat. edchen de au maître 

Acc. e d c h  be le maître 

AbL edchen tchî du maître. 

29. Le  lur ri el, s'il est marqué par une des déeinences 

ou particule8 ci - d e s s t ~ ,  se ddcline de la même manière, 

comme dam lea exemples &vans: 



Nom. ch&a km écoliera. 

Gén. dabucri de8 écolien3 

Dat. chdisa de aux écoliere 

Acc. chdba be les dcolien? 

AbL chbistr tchi des écoliers. 

Nom. s& OUTSC lee bons 
Gén. suin owaei des bons 

Dat. sa& ourse de aux bons 

Acc. uazb wr5e be les bons 

AbL umù w s e  &Ai der bons. 

30. Si le substantif se termine en i, I'i du génitif est 

ordinairement omis. On dit p. e. niydrnai d d  geec, 

hominia formae instar, semblable à une figure hamaine; 

yali do20 dans la chair. Mais on dit amai tougi-i gese 

semblable à un nuage; b y e  b&e fan-i dchalan-i &Ab- 

torcri-i toutnen, ipsine existentis temporis mundi felicitatum 

copia, la  quantité des plaisirs mondains de sa vie. 

Les mots qui viennent du chinois et qui se terminent 

en i ,  sont quelquefois suivis de la  marque du génitif ni, 

p. e. 1-ni d q m ,  la salle d'I. 

31. Le  génitif précède toujours le  nom dont il dépend; 

cette règle ne souffre point d'exceptions, p. e. edchen-i 

kkseboun l'ordre du seigneur; irgen-i a m  enre le père et 

la mère da peuple. D e  même l'adjectif va toujours de- 

vant son substantif et ce n'est que le dernier qui prend 

la p a r t i d  du cas, p. e. d h c  wciecr -i &Md+ge, 



vetenim mpientiam dictana, la parole des anciens sage& 

Si M adjectif n'wt pas suivi d'an abetantif, od il tient 

lieu du substantif même, il regoit lee terminaieone dee cas 

aussi bien que celui-ci. On dit p. e. eak be baime re- 

chercher le bien; ekhe lie yab- &ire le mal. 

Quand plusieurs substantifs se smvent, sans dépendre l'an 

de l'autre, et qu'il8 seraient liés en fiançais par et ou ou, 

on n'ajoute la marque du cas qu'au dernier, p. e.: 

Abka ua, c h n ,  biya, odmir, &dan, aga, t&ym 

lie touatchi 

Coelmn, terram, solem, lunam, ventum, tonitru, pluviam 

et faZmen si respicimue. 

En regardant le ciel, la terre , le soleil , la Iiine, le 

vent, le tonnerre, la pluie et la foudre. 

Au contraire si plusieurs substantiGi qui se auivent sont 

chacun marqué d'à, c'est un signe que l'un est dépendant 

de l'autre, p. e. m+aZmai g&in-i gengpyen l'intelligence 

de l'esprit de l'homme, au lieu que niyalma , ghin-i  

michouieretagge voudroit dire : la diffdrence des hommes 

d des esprits. 

Dotdimbai g o u m  - i dchou2gei ~ o u n  bitkhei mrEhGn 

gl'soiur. 

Medii regni antiquitatis sanctorum libronun subtiiia 

verba. 

Les paroles ingénieuses des saints livres de l'antiquité 

du royaume du milieu. 

(Nomorn s'appellent les livre8 classiques des Chinois, en 

chinois king [No. 7877 du Dict. de Glemona]; doditubai 



gowow, en chinois tchouffg - bare [ No. 26 - 1539 du 
Dict.], le royaume du milieu, est le nom que les Chinois 
donnent B leur empire.) 

32. Le vocatif s'exprime ordinairement par le substantif 

seul sans aucune marque particulière : agou O maître; 

aina O mon père. Il y a des exPreuions particulières 

pour les exclamations de joie, de douleur, de surprise, de 

crainte etc., dont on parlera plus bas (5. 163). 

33. I1 n'y a rien à d k  des noms.propres, et il faut 

seulement observer que le titre se met toujoure devant le 

nom p. e. Jiooli se?gr>m~ yancoun - i alikha bitkheà da &ha>, 

Hhife, conseiller du tribunal des rites. Quant aux nome 

propres des Chinois, on en trouvera les renseignemens né- . 
ceaeairea dans la Grammaire de M. Abel- Rémusat j. 104. a 

C H A P I T R E  3. 

34. Les nombres cardinaux des Mandchous sont les 

suivana: 



11. dci50isPnr emon 

12. dcRouan dchowc 

13. &hmwn üam 

14. dcAoumr do& 

15. tofbkhm 

16. &houan +goum 

17. d c b n  nadam 

18. dchouan dchak.0~ 

19. dchouan tnyoun 

20. om, 
21. orin mou etc. 

30. gddn 

40, d e w  
50. rmai 

60. & r r d c h  
70. nadandchou 

Sa acAaMchou 

90. oyowdchou 
100. t q g 6  

101, tarrggb enrou etc. 

!&W. d c h  tanggo" etc. 

lm. millgbarr 

2Oûû.. d c h w  rnàtggan etc. 

10000. tomen. 

Lee nombres mmposds mt rangés d'après lem 

&leur; les milliers precèdent ks centaines; ceux- ci les 

dizaines etc.; p. e.  emm tr#rrggan dchakdn tanggd gd& 

&ew 1831. 
35. Les nombres ordinaux sont h m é s  en ajoutant t& 

an nombre cardinal dont on manche le r final, e'il 
en a un. Les deux premiers nombres sont formés d'une 

manière irrégulière: d c h  on oudchouidi le premier, 

et dchm ou dchahchi le second. Les autres sont: 

àlatchà le troieidme 

douitclii le quatrième 

soamd&cAi le cinqnidme 
ninggindcxi le 8iXième etc. 

le'*% 



Les &vans se forment d'me manière dfidre, et il 

est à remarquer que dea nombres compods ce n ' a  que 

le dernier qui e& affecté de la désinence ordinale: 

&hum emoutc7ù le onzidme 

dhws &ouetdi le douzième 

duhouaa t?&& le treizidme 

to-hi le quinzième 

arirckà le vingtidme 

O& emmd&. le vingt- unième. 

Les Mandchoua ont en outre des expressicws particu- 

lières pour compter les anndes, les mois et les jom;  

.inri la' première. année s'appelle mutuliou~gga. -yu, le on- 

&Lm mois oirrcha Biya, le douzième. mois duhgckr 

&yu etc. - .  . . . 
36. Les nombres qui expriment, combien de foia quel- 

qtie chose re fait, en latin: semel, bis, ter &. sont farmés 
p-,h teaminrieon. &ni que l'on ejoute am nombre oordb 
Ml,.p* e*: . . 

. . 

c*l)gm0 une fair 

t7anggeri trois fois 

ttadanggem' éept foie . 
ogounggh ,neuf foi8 

dc&na~genCW dix faie 
tangg0*dgm- œnt . fair 
raiitggc~gderà aüie .f& 



On se sert a d  A cet &et de d&r& ou de rrawdm>, 

en le p k a n t  aprèr le nombre cardinal, p. e. m u  noir 

dan une foig i~an  m ~ u d L  OU ümr d c k g i  mis fois. 

37. En ajoutant moudan à nombre ordinal, on ex- 

prime : la première fois, la se&de foi. etc. On dit: 

todtan m d a n  la première fois, &liai d m  la seconde 

fois, ilatchi d a n  la troisi6me fois etc. 

38. Les nombres distributifs, en latin: singnli, bini, 
terni etc. aont ddrivde des nombi-es cardinaux en y ajou- 

tant la finale ta ou te, p. e. k t e  srA-e ga& sin& 

mustelam scythicam dantes, ceux qui donnent chacun une 

zibeline de tribut; ainsi on dit: 

r7ata chacun trois, toujours trois, temi 

aoundchata chacuu cinq, qiiini 

naduta chacun sept, septeni 

ouyoute chacun neuf, noveni ' 

d a  chacun vingt, viceni 

gda'ra c h a m  trente, triceni 

nudandclrode. chacun soixante - dix, reptuageni eic, 
. . 

39. Pour exprimer : un A un, deux A deux etc. on mst 

le' nombre cardinal deux foii de suite, suivi de p. e.: 

e d e  d e -  i un A un, l'an ap* 1'auti.d- 

üun ilan-itroisA trois 

soundcAamsdda-icMqdciPq. , .  



(O. Ce que les grammairiem latina appellent nombres 
multiplicatifs ( h p l e x ,  duplex etc.) se fait en mandchoe 
par le mot awboPr p. e. 

, . . 

ilm oubou trois fbie aatant, le triple . 

d c h  oubon dix foie autant, le décuple 

orin o d o u  vingt fois antant 

41. On peut encore compter parmi les n o m  de nombre 

les mots dont la signification renferme une quantité indé- 

terminée, tele que yaya chaque , rneni meni ou meirireni 
chacun, l'un et l'autre. Le premier ne s'emploie qu'avec 

un substantif ou un participe qui en tient lieu p. e. yaya 

baita chaque chose, yaya wdZe chaque affaire; da dernier 

au contraire on se sert en parlant de quelque chose on de 

quelque 6tre raisonnable, qui gt sous-entendu on dont on 

suppose avoir déjd parlé p. e. 

Toua d e  be dchaiZam, . d e  ionta be 'dckZamt, 
men' rneni be#e kamuau bc g0m'rakG. 

Ignis aquam vitare, aqua ignem vitare et quhque se con- 

m a r e .  non cogitat. 

.Le feu ne penee pas à éviter l'eau, ni l'eau à éviter le 

feu, ni l'un ni l'autre à se conserver soi-même. 

NA~aZnrcr de rnmi - dcIkrgi bi. 
Hominibue cuique ordo .est. ' 

Chaque homme a son rang. 



Mm* menÊ gouroun- i fa- -i Gtkhei aongkoi wtilr 

aambi. 

Quisque regni leguin libmrnm instar poenam luit, 

Chacun sera pu+ d'après. lm loie de son empire. 

Eàten aiepifie aussi: chaque, tant, p. e. 

A6kai fed~iierg-c~ &en dchaJia baltalan de atchambi. 

Coelo infra quaeque res usai convenit. 

Chaque chose sous le ciel remplit sa destination. 

Les autres mots de ce genre sont : tome tous; goubtchà 
tout, entier; ya chaque; wdoud010 plnsieurs; oudou com- 

bien; foulotc plus, trop; Zabdou beaucoup; k m o  peu etc. 

42. Les Mandchous ont adopté les f i p s  numériques 

des Chinoie (P. la table lithographiée) mais ils ne s'en 

servent que pour numéroter les livres et dans les livres 

de mathématique, où ils ne peuvent s'en dispenser, Outre 

cela leur usage est très-limité. 

43. On sait que les Chinois se servent de la combi- 

naison de deux cycles , l'un dénaire, l'autre duodénaire, 

en en formant un de soixante, pour compter les années. 

Les Mandchous ont adopté cette manière de chronologie, 

pour laquelle. ils ont composé les deux. cycles suivans : 

i. CY- D ~ A I R R .  

1. niounggryan vert 

2. &&on verdâtre 

3. foulgtjran rouge 

4. fàuiakhdn rougeâtre 

5. v y m  jaune 

G + d ê  MCT&&OW. 



6. &hm jaunâtre 

7. chaugbiym blanc 

8. daHGs blan- 

9. d W y a r  noir 

10. .sdMbn noirâtre. 

1. maris 

2 &han boeuf 

3. taskiha tigre 

4. khdhakhdn lièvre 

5. moudouirouir dragon 

6. d h e  serpent 

7. norin cheval 

8. khonin be?ier 

9. bonio singe 

10. tchoko poule, coq 

11. indakh6n chien 

12. oulg.iyan porc. 

La première année da cycle de soixante cien donc 

celle du souris vert nioavtggiym k g c r i ,  la seconde celle 

da boeuf verdàtre niokhon ahan, l'onzième celle da chien 

vert, nioanggvyan t'ndakAbr, et ainsi de suite jqa'à  la 

soixantième, qui est celle da porc noirâtre, saMa&& 

oulgyan. Le cycle, dans lequel nom vivons, commence 

avec l'an 1805. 

44. Mais comme ce cycle doit retourner tons les 

soixante ans, il en pourrait résuiter de grand- di5cuitb 



et des erreurs très-graves en fait d'histoire, s'il n'y avait 

une autre manière d'indiquer plus spécialement lequel des 

cycles, qui sont passe's jusqu'à présent, devait Gtre entendu. 

Les Chinois ont remédié à cet inconvénient par les noms 

particuliers, que leur8 empereurs donnent aux années de 

leur règne, tels que Khang-hi, Young- tching etc. Les 

empereurs de la dynastie mandchoue actuellement régnante 

ont conservé cette coutume, en choisissant non sede- 

ment un nom chinois pour leur règne, mais en lui sab- 

stituant a q s i  un nom mandchou ; dont on se sert en &ri- 

vant dans cette langue. C'eat ainsi que les annéesKhang- 

hi (de 1662 à 1723) s'appellent en mandchou elkhe tm311, 

les années Young - tching (1723 - 1736) khdaliyasoon iob, 

les années Khien -1oung (1736 - 1796) ab&& weKy&&, 

les années K a  - khing (1796 - 1820) eaichormgga fwdeir, 
et les années Tao - kouang , qui ont commencé en 1820, 

doroi eldengge. On dit p. e. Abkai &eKyekhe-i dchoum, 

dchddichi miya, sakhakhdn idoko, la dix- huiti4me année 

Kbien -loung, qui est celle de la poule noirdtre (1753 de 

notre ère) ; k.lrduI~asottn t o l  - i dchouun ilafchi adyu, 

nidhon AAdImakhd~i, la treizième année Young - tching, qui 

est celle da lidvre verdâtre (1735 de notre dre). 



C H A P I T R E  4. 

c??l&v 9-. 
45. Les pronoms se déclinent A-peu-près comme les 

substantifs, en ajoutant les mêmes particules, qui n'en sont 

cependant pas séparées comme des substantifs, mais qui 

s'kcrivent en M mot avec le pronom même. 

46. Les pronom personnels sont les suivans : 

1. Pronom de la première personne. 

Nom. bi je, moi be nous 

Gén. anim' de moi meni de nous 

Dat. &de à moi mende A nous 

Acc. rnimbe me ncmibe nous 

Abl, miutchi de moi. &chi de nous. 

2. Pronom de 2a ~econde personne. 

Nom. si tu, toi sow vous 

Gén. &ni de toi sotleni de voua 

Dat. s i d e  à toi souende à voua 

Acc. simbe te eouembe vous 

Abl. sinichi de toi, souenichi de vous. 

3. Pronom de la troisidme personne. 

Nom. i il, lui, elle tc7u ils, elles 

Gén. ini de lui t c b ù  d'enx 

Dat. inde à lui iclunde A eux 

Acc. inde  le tckmbe les 

A .  &chi de lui. tciimlchi d'eux. 



47. Les Mandchous ont encore un autre terme pour 

le pluriel de la premidre personne, savoir w m e ,  qui se 

ddcline comme un substantif et qu'ils emploient dans tous 

les cas od ils veulent indiquer que celui A qui on parle 

y doit être compris, tandis qu'ils se eervent de be, si 

ceux, auxquels ils parlent, n'y doivent pas être compris. 

Dans le traité de paix entre la Chine et la Ruaaie, dont 

le texte mandchou est insdrd dans la chtomathie  de 

Klapmtb, on trouve le passage suivant, qui montrera plue 

clairement le différent usage de ces deux pronoms: 

Ne memg *goam tosgawik rgebomgge bode, sowni 

dya2ma A-' dchutclitn dabante y-, we8s mwc 

dchotce gourour, 108- ~~ ot& 
Nunc nostro Khinggm Tougourik vocato Iwo, vestri 

homines contiano &es transgredimtur, hoc nostra duo 

imperia interrmnpentes non loquentes si suut. 

Actuellement vos sujets passent souvent la frontière 

pour aller dans n O t r e contrée appelée KhinggO~ Tougou- 

rik; et si nos deux empires ne prennent pas une décision 

là - dessus etc. 

A211.a meai +alma 8 0 4  dobichen be d a b a k m e  

gencrengge bitchi. 
Si nostri homines vestros h m  transeoiedientes mu- 

tes smt. 

Si quelqu'un de nos sujets dépasse votre frontidre. 

Mouse Myalmu sermgge. 

Nos homines quidem. 

Quant à noui autre6 hommss. 



48. Le génitif des pronoms personnels tient lieu de 

pronom possessif, p. e. rnini a m  mon père, &ni dmggi 

ta valeur, meni gisotur notre discours, soueni katwm f i r r r ,  

votre impdratrice. 

AmBUrsa e&a ini ne- i t h  be y c r b d .  

Sapiens suo statui conveniem agit. 

Le rage agit convenablement à son dtat. 

Takai h I e W u  endowri. 

E o m  dicli spiritus. 

Ce qu'ils appelient esprita. 

49. Lee pronoms possessilé disjointe se forment par 

l'addition de h finale ngge an génitif du prenom pers-- 

nel, p. e. rniningge le mien, dniigge le ties. 

1 50. Lee pronoms démonstratih sont ies suivans : 

Ging. PZw. 

1. Nom. we oelai -ci ese cens- ci 

Gén. crei ( de celui-ci es& de ceux- ci 
acn; 

Dat. eredc 1 à celui- ci  eaecl~ à ceux-ci 
ede 

àcc. d e  celui-ci csebc ceux- ci 

AbL aetclk' de celui-ci. esetchi de ceux - ci. 
2. Nom. t m  celui-hl tcrc ceux-là 

Gén. jerd de celui- là tes& de cens- là 

a Am. terebc celui-là i e d e  ceux -18 

AbL tmtchi de celui-là. t d c k i  de ceux-là 



51. Les génitifs de cea deux pronoms servent aussi z i  

former des pronoms possessifs : son, ses, leur, leurs; mai6 

ih se distinguent de inà à-peu-près de la même manikre 

comme en latin e j TI s de s u n  s ,  c'est- à- dire que le der- 

nier, ini, se rapporte au mjet de la phrase, la premiers, 

mi etc. à an autre mot qui ne l'est pas. P. e. 

Emou n$almu, ini dchoue n;Yuman b b e  bandchi$. 

Unm homo, ejus duo parentes enm generantes. 

Un homme aprés dtre engendré de ses parens, 

Atnbasa saisa id sabourdd de jargante olkitochedi. 

Sapiens in sui non-viso sese abstinene timet. , 

Le sage veille avec reqect à ce qu'il ne voit pas. 

Der4  edc7m de deribottu ak8, terd banin fergoue- P 
ichouke otnZn'. 

Supremo domino initium non est, ejus patura mira- 

culosa est. 

Le seigneur suprême est sane commencement, et sa 

nature est miraculeuse. 

Abka na tournm dchaka be rromkhdcitame Kt~ttditclrr; 

banin botvenin meni meni terd a & u n  dourmn Be ddhambk 

Coeltun terram omnesque res obsemando si eltamina- 

mus, indoles et appetitw qnaeque earum formam et figw 

ram sequantni. 

Si nous examinons attentivement le ciel, la terre et 

t o m  les créatures, noua trouvons que l'instinct et I>incli- 

nation de chacune est convenable à sa forme particiilidm. 

52 Les pronom m et tere suivent les mêmes règles 

que le6 adjectifs, c'est - 8 dire qu'ils ne nont point ddolinb 



loiaqu'üe sont en construction avec un eubstantif et qu'alore 

ile précèdent celai -ci , p. e. 

A&abad. tere lrlyalna be d c h i r e  otchi. 

Si iilos homines dehimus. 

Si nous représentons ces hommes-là. * 

53. O d a  et touba signifient ceci, cela, ce &té, l'antre 

côté, et se déclinent d'une manidre régalidre ; on ne peut 

les joindre à un substantif, mais ils s'emploient toujours 

seuls et absolus, p. e. 

W a b e  dckcfafi gt>olcretcIh'. 

Hoc assumentes si loquimur. 

Si nous parlons de ceci. 

Tollbade bitchi, oubt'yarakd, ollbade bitclri, eimebolcrakd. 

1110 in loco sit , non fastidient , hoc in loco sit, non 

adversantur. 

Qu'il soit loin, on ne le hait pas; qu'il soit près, on 

ne s'oppose pas à lui. 

54. Moi -même, toi -même , soi-même etc. s'exprime 

par beye corps, essence, prdcédé du substantif on du pro- 

nom mis au génitif; p. e. && beye meum corpus, moi- 

même. 

Kiidtwri dciiobolm de d o d a  akd, d a m  m'y&atcatc 

bey e bnimbi. 

Pelicitati et calamitati porta non est, solum homo 

ipse qnaerit. 

Le bonheur et le malheur n'ont pas de porte; c'est 

l'homme lai -même qui les cherche. 



On le met souvent deux foie de suite, peur lui don- 

ner plus de force; p. e. 

Dwgà edchen 6 y e  byebe bisirengge. 
Supremus dominus ipse seipsum tenens. 

Le seigneur suprême existant par soi-même. 

Toumen dch3a b y e  beyebe bandchibdhabà. 

Omnes res ipsae seipsas procreaverunt. 

Tontes les choses se sont procréées elles-mêmes. 

Dans ces cas le substantif qui précdde n'est pas affecté 

de la particule du génitif, maia il faut que le dernier 

b y e  soit employé avec une particule de cas. 

Lorsque ,,même" dénote l'identitd de deux objets, il 

se traduit par inoa mis après le second de ces deux mots. 

02to-  à e d e m u  oistkhai okto ànw. 

Medicinae virtus certe medicina ipsa, 

La vertu d'un remède est le remède même. (V. Q. 93,) 

55. Iskhounde mutuellement, l'an l'autre, est indé- 

clinable. 

Isk l iode  faktchchi odchoraEdngge bai. 

Unum ab altero separare non licet. 

On n'ose les séparer l'un de l'autre. 

Giyan, svukdm, we  d c h  W c h i n  bkhounde aldcharne 

i~lcnrtwakdnggc. , 

Radonem et halitam haec duo prhcipia inter sg mu- 

tare non pomum~~& 

On ne peut confondre l'mi avec l'antre les demi p h -  

cipes, l'immatériel et le matériel, 



56. Elride et tenteke signifient: tel, de cette manidre, 
et il faut observer que le premier se rapporte à une chore 
rapprochée, l'autre à une choee éloignée, différence qui se 

trouve aussi entre ere et tere, d a  et touba etc. 

Amba mwrou enteke be k h e d d h e  dere. 

Paene tale dixit, 

C'eet à - p e ~ - ~ r è e  ce qu'il à dit. 

Tenteke niyalmu bitchi, tmiele d a m  torsktyebouinbk 

Ejusmodi homines si essent, ejusmodi regimen oriretur. 

Si cee hommes vivaient encore, bientdt leur adminibra- 

tion revivrait. 

57. Le  pronom interrogatif personnel: qui ? est wc, 

qui peut être décliné régulièrement: we-i de qui? we de 

à qui? etc. 

Terebe we same mo l r id i .  

Iiiud quis scire potest ? 

Qui peut saveir cela? 

T e  ierei nouten be bilame m u t d i n i .  

Quis ejus facultates definire potest? 

Qui en peut dépeindre les capacités? 

Naranggi weà bandclaàbvukhangge ni. 
Ideo ex quo natw eet? 

De qni est-il donc procréd? 

On voit par ces exemples, que we se met tantbt lavant, 

tantôt aprde le  régime, et qu'il prend le verbe tantdt avec, 

tantdt sans une des finales interrogatives M ou O (9. 155.) 
58. Le pronom interrogatif qaoi, qae, quel? se (radait 

par ai ou ai geae; p. e. 



A i  baita quidnam est ? cui prodest? qu'y a-t-il? 

à quoi bon cela ? Ai tourgounde qua de causa? pourquoi? 

A i  d c h g i  qualis ? de quelie qualité? 

A i  fouhrr g h r e r e  b&. 
Quid amplins dicendnm est? 

Qu'y a-  t-il  encore à dire ? 
Aibe k k n d ~ ~ k h i .  

Quidnam dixiati ? 

Qu'avez - voae dit ? 

59. WOU quoique, combien, joint d un pronom in- 

terrogatif, a la signification du mot latip c u n que; p. e. 

O d o u  ai khatchk- i gdrinu seoletchibe, d e l e  f q w a  

dabala. 

Qnomodocnnque cogitemns et curemus, vane conten- 

dimus modo. 

Quoique noas réfléchissions, tons nos efforts sont v a h  

60. Pour exprimer: quelque, quelqu'un, on se sert de 

e m u  un, qui rememble aseez à l'article d'unité des langueil 

modernes, comme dam cette phrase : 

Mende emou rm'n sargan dchoui bi. 

Nobie ma pulchra virgo W a  est, 

Nous avons une belle füle. 



C H A P I T R E  5. 

61. En mandchou les verbes diffèrent essentiellement 

de la notion, que nous nous en formons par I'dtude da  

langues europdennes. On n'y tronve presqu'anciin tems 

ou mode, auquel on pourrait appliquer exactement et dans 

tous les cas les noms que nous avons coutume de  lem 

donner. Donc si je parle d'un présent, d'un futur on 

d'nu infinitif, on doit bien se garder d'y appliquer ia 

signification ordinaire; car je ne me sers de ces expres- 

sions que faute d'autres plus convenables que je p o d  

y substituer. Premièrement il faut distinguer le verbe 

principal de la proposition, le ve rbm finitum dea gram- 
mairiens latins, auquel on peut donner sans grand incon- 

vénient le nom ordinaire de prdsent, de prétdrit etc. - et 
les formes, qui ne désignent que des rapports techniques, 

ou la dépendance et les relations dee membres d'une pé- 
riode, et auxqueiles les noms de conjonctif, de participe, 

de conditionnel etc. ne s'appliquent qu'improprement. 

Etant néanmoins obligé de m'en servir, je doia pdvenir 

le lecteur sur les conclusions erronées qu'il en poprroit 

tirer, d'autant plus, que je n'expliquerai la véritable si&- 

fication de ces formes grammaticales, que dans la seconde 

partie de cette grammaire. 



62. Une autre particularité qui distingue les verbes 

mandchous de ceux de nos langues occidentales, eet le 

grand nombre de ces formes, que les grammairiens arabes 

appellent conjugaisons, et que je crois désigner d'une ma- 

nière plus exacte par: genres de verbes. C'est une , 
jchesse que la langue mandchoue a de commun avec les 

langues mongole, tatare et hengroise, et dont nom trou- 

vons même qnelqnes vestiges dans la langue latine. En 

mandchou on a outre la voix active et passive encore des 

formes négatives, factitives, déterminées, inchoatives, réci- 

proques , collectives, fréquentatives etc. toutes dérivées 

d'une même racine. 

63. La forme la plus simple ou la racine des verbe 

actifs, est l'impératif: khdachu nourris; gene va; l'infini- 

tif en est dérivé par la terminaison me, comme p. e. 

khdac7ume nourrir, gmeme aller; le présent s'en forme 

par la terminaison di, Mdachumbi je nourris, genembi je 

vais. Mais comme les autres tems ne se forment pas de 

la même manithe pour tous les verbes, il sera plus con- 

venable d'admettre quatre conjugaisons différentes, qui se 

distinguent, comme en latin, par la v o y d e  qui précède 

la terminaison de l'hdhitif. 

64. La première conjugaison comprend tous le8 ver- 

bes, dont la dernière voy+e radicale est a ,  comme 

khdachame nourrir, baifalame employer. Ils forment le 

prétérit en kha, et le fatnr en va, khdathkha j'ai nourri, 

boitahith j'ai employé; &Machma je n o d a i ,  bastalm 

j'emploierai. 



65. L'idbitif de la seconde conjngaison ss termine 

en mie, comme g m m e  ailer, elbemc couvrir, ou en orrr 

et irPrc dans les verbes qoi n'ont que deux syllabes, comme 

bume donner:, ou qui ont un e et quelquefois mi os dans 

l'antepSnultième, comme kAcnd01cme dire, fime jarrer. Ilr 
ont tons le prétérit en k k  et le futur en re, # je 
suis allé, elbekk j'ai couvert, boukh j'ai donné, k h c d d k e  

j'ai dit, e@he j'ai joué; genere j'irai, elbcre je couvrirsi, 

k e  je donnerai, k h d o u r c  je dirai, r f i e  je jouerai. 

M. La troisième conjugaison se termine en m e ,  

comme t&ome déterminer, folorne sculpter. L e  prétérit 

s'en forme en kho et le futur en r o ,  toktokb j'ai déter- 

miné, folokho j'ai sculpté; t d toro  je dberminerai, f o l m  

je sculpterai. 

67. La quatrième conjugaison enfin comprend tous L 
verbes en ime et oume, dans lesquele ces terminaisons sont 

d'une autre voyelle que d'un e (ou d'un as); 

ils prennent kha au prétérit et P'C au futur. li!itmc êm 
debout, fait ilikha j'ai été debout, et ilire je serai deboiit; j 
yaboume aller, agir, fait y a b d h a  . je suis allé, et yaborrs ' 

j'irai. Tons les gassifs, dont l'actif a kha ou &ho a n  pré 

térit, sont 'formés d'après cette conjugaison. 
- 68. Le verbe passif est formé de l'actif en ajoutant ! 

la syllabe bon après la rad., comme klru"achabotrme être i . i 
nourri, toktobume être détermind. Les verbes pas~ità do i 
1. seconde conjngaioon forment le prjttlrit et le futur de i 

ia même manière que dans la voix active, elbcbome être 

couvert, elbebot~khe j'ai été couvert, elbeborrw je serai cou- 





Conjonctif II: k h 8 a c W  quoique je nom- 

riese etc. (se firme en ajoutant la syllabe me au 

présent). . 
Impératif: ahdada nourris, nonrrieea. 

Optatif: khdach& que je nourrisse ou je veux 

nourrir, fihdachakiz' qu'il nourrisse ( la  h a i e  k 

ou Km est jointe à la racine du verbe). . 

A j e d s  verbaux : khdacMhafigge ayant nourri, 

nourri, khdacharmgge nourrissant (se £orme en 

ajoutant ngge au prétérit on an fntnr). 

Participe : kitduchafi nourrissant, ayant nourri ( il 

est formé par la h a l e  fi jointe à la racine du 

verbe). 

71. Ce sont là les formes b s  plus usitées dont le 

verbe actif est susceptible. Il y en a encore quelques 

autres qu'on trouve moins fréquemment et dont l'usage 

sera expliqué dans la partie syntactique, étant moina des 

modes, que des espdces de cas auxquels les verbes sont 

assujettis, on des expres~ions formdes par l'addition des 

verbes a d a i r e s  on de certaines particnles. Pour le  verbe 

passif, les tems et les modes en sont dérivés de la même 

manière, et il paraît snperfiu d'en donner un paradigme. 

72. Les tems ne changent ni d'après lea pemonnes, 

ni d'après le nombre; mais on peut distinguer les pemon- 

nes par l'addition des pronoms personnels on d'un sabatantif; 

on dira p. e. bi fiiiachanrbi je nourris, ai &iïh&mbi ta 

nomis, ew nrYa1m.u khdacharrbi cet homme nomrit etc. 



73. Pour former le négatif des verbee, on y ajouta 

la par t ide  akG, qai le plne souvent seu joint au verbe, 

mais qui ne s'emploie qu'avec le prétérit et le futur. Alorn 

le dernier a la signification du prdsent; il est d&é da 
futur af f i a t i f  en en atant la dernidm voyelle, A laquelle 

on substitue la finale akd, khu*a&a&d je ne n o d  pas, 

g e ~ r 3 G  je ne vais pas, toktorakd je ne détermine pas. 

Le prétérit négatif au contraire garde sa dernière voyelle 

et y ajoute la syllabe kd, khkohakhkd je n'ai pas nourri, 

gewkheil.6 je ne s u i ~ . ~ a s  d é ,  toktokhkd je n'ai pae d8- 

terminé. Le présent, l'infiriitif et le participe manquent, 

le prétérit défini est forme du prétérit indéfini par Paddi- 

tion de la terminaieon &, comme genekhfidbi il n'est pas 

allé; l'imparfait est dérive de l'-tif par raddition 
de aku*, gencnihikk akG il n'doit pas. Le conditionnel 

se forme en ajoutant t& au futur, khciacktrakdtchi si je 

ne nourris pas. Lee adjectifs verbaux sont khdachahb- 

kdngge et k h d a c ~ a k ~ g e .  L'impératif négatif on bien 

le prohibitif s'exprime par la particule ouare suivie du fu- 

tnr drmatif: ourne gencre ne v a  pas. Optatif2 gmera- 

&A6 que je n'aille pae, je craine d'aller; Interrogatif: e- 
maku*1~ ta ne vas pas? genekAekGn ta n'ee pas d é ?  

74. La forme passive s'emploie encore dans un autre 

seus, que I'on'pomit nommer transitif ou factitif, lors- 

qu'elle marque, que quelqu'nn fait faire une chose par an 

autre, p. e. yabowbourire &ire d e r  ou agir, ire a. agem 

jubere, kliGadhume faire nourrir, ordonner de nourrir, 

nutrire jubere o. natriendam curare; où il. m t e  indétep 

ûrnnmiaire Mtwtàihw. 4 



mind, si on ordonne, que @ga'mi &O OU £am, OU 

p quelqw chose soit fait, que quelqu'un n o u d m  ou 

qu'il soit nourri, p. e.: 

ip& dchonktere bs y d d a w e .  

Hostiaa et s a d c i a  fi& carare. 

Paire faire des oiûandea et des saentices. 

We dcnbounc abka be dya.lma be eIBchdIc. 
Quis initio coelum homineo p'otepre 

Qui est celui qui a au commencement déplop4 le ciel 

au-dessus des hommeel 
. 

M d e  dchaka be & h m  nroutcrnbk 

A p  ree hamectare p o b k  

L'eau peut mouiller les choses. 

75. Lorsqu'un verbe de signification neuire est a f f d  

de la forme passive, c'est toujours dans cette acception, 

comme t?êaourne mettre debout, de tZinu être debout, da- 

h e  affliger, de dame être aWigé. 

76. La syllabe &ha, d c k  on cldo, mise entre la 

racine et la terminaison du verbe, lui donne un mens dé- 

terminé et opposé à celui du verbe factitif, en dgnifùmt 

que la chose est faite par le sujet même, p. a:  gaime 

prendre, gaidchme prendre soi -même, t$denc déchi- 

rer, t$owdcheme déchirer soi-même, f d h  .percer, 
f d c h o m e  percer soi-même. 

77. Le genre réciproque est formé par le0 syllaber 

et dm, p. e. wame tuer, wafimr>~ se tuer l'an l'au- 

tre, se invicem interficere, dafihame suivre, dàkhadmme 

se suivre l'un l'autre, nnnm altenim sequi, deinceps incedem. 



7& Le genre collectif ou frequentatif est f o d  par 

les qllabee tcita, t c k ,  oanme dans les exemplos enil 

vane: mimu boire, m i t c h  boire ensemble, labue  

parler, k o k t c k  parier souvent, tkdomw dormir, do- 

doutchmue do& eneemble. 

79. Les syllabes m, w ou w, jointes A h racine. & 
verbe, lui donnent le seiur iocoatif et eignifient: alier £aire 

queique chose, commencer à . . . .. p. e. tutdime w n -  

dre, t & h h  aller apprendre; ombu W e ,  miname 

se m e t h  à boire; eMone rencontrer, 3d-  der au- 

devant de quelqu'un. Cette forme indique a m i  qua der 

anima- ou dca plantes etc. naieeent ou passent, p, e, 

ourn&~akhl>c#rbi den vere naissent dans le bled,. déritd de 

eumtyakha ver; ~~ les f e d e a  pmsentj de 6 

&&ha E d e ;  u v d h u w e  épier, de ssu3be. dpi. 

80. La syllabe dcG donne au verbe la - d o n  

de : venir pour faire qaelque chme, p. e. oucbhk m i r  
pour boire. On l'ajoute souvent à des verbes, qui 

ferment en eux-mêmea le ssns de venir, p. e. tou&h. 

&hke iomber d'en haut, de i d h  tombei., ivutdiip 

Bchirne sortir, naître, de t o u t c h  qd a la même mgnin 
cation, y r m w k d c h  venir s'arrembler, de yamodme 

s'assembler. 

81. Lee v e h  ddrivéa de aoms sabsuintifi ou ad- 

jectifs, m fonnent par le moyen des syllabes &a, c h ,  
do ,  la, le, 20, da, de, do, va, re, r o  et d, p. e. A&& 
d&me négocim, commercer, de khdda prix, kkddaà 

niyalma marchand, négociant; &Z* comparer, être 
4 *  



semblable à, de adak' ressemblant, pareil; etowl-Aowchcrrc 
se servir de ses forces, de d d b  fort, robuste ; wa- 

-e ou wukalame imputer la faute, de waka faute; 

&godeme honorer, de &goun hor111enr ; +A 

ou niyumarame. aimer comme an parent, honorer, de ai- 

yu- parent; songkolornc imiter, de m g k o  imitation, 

rememblance; dcliiZidame se Pcher, de dchilà colère; b 
f c d m  être intempdrd, de doufe i n t a n p h c e ;  ~~ 
être cruel, de o s i E h  cruel; t & c W  être haut, de 
tchohhokkor,i~&autear; goroinime être dloigd, de gore 
éloignd. 

82. Ces mêmes syllabes et quelques autres, telles que 

ta, te, to, uye,  kiya, khiya etc. sont souvent ajoutées 

des verbes, dont elles modifient la signification de diffé- 
rentes manidres, p. e. 3 e c h e  avancer len~ement , de 

ài5eme avancer; d c h w h a m e  fermer les yeux B demi, de 
sitcbmm &mer  les yeux; oZ&hoche craindre, respecîer, 

de o a h u  craindre; m'dam aider, de a . m e  protéger; 
boZpmime se p d e r ,  s'abstenir, de b o l g ~ ~ ~ ~  se pnrifisi; 
gwud-  chanter ensemble, de goutme chanter, bmg+ 

tarne garder, conserver, de bargiyame conserver; #i& 

rame ou satcAirne couper, trancher; getercfic renoudm,  

de geteme éveiller; eAryemYeme ou ekiyerrre diminuer; tar- 

t ~ ~ a m e  ins&, de t a t c k  apprendre; khafouKp.. 

me instruire, mettre an fait, de Ahafolrme péndtrer, m i r  
B fond. - 

83. Un grand nombre de verbes prend ces syllabes 

d cause de l'euphonie pdcédées d'me autre coneonne, telle 



que H, m ou r. C'est ainsi que l'on trouve b a d h w n c  

être ampIi6éy do&btwm faire entrer, w d b  élever) 

tommbouae être calmé, g&u'ndchume méditer, réfléchir, 
f o W c h  mugir, & 7 a d h n e  s'aesieter mutuellement, 

atchamtchame recueillir, weilendciiime se mettre d Pou- 

vrage, doigontuh préparer, prévoir, Hdrchumc marcber 

lentement, LsmkaM s'assembler, i i c k d e m e  renouveler, 

réparer, 0ÿrand41~ sonner, retentir. 

84. On trouve a m i  des formes verbales tantôt avec 

tantat sane l'interposition d'une de ces consonnes, p. e. 

ilEtmbotcme et tBaboume s'accamaler , mddemboirmo et 

wun&dcbormie elevei, augmenter, doulernborsme et douk- 

hume éloigner, faire exidder, aksadonme et &&urne 

effrayer, iemcbndowPic et temckdwme disputer eneemble, 

kheolendeme et kkoledeme être dgligent. 

85. Olitre Zn forme passive, dont plnsieura de ces 

verbee composks sont mmptibles, ou en trouve ~ o ~ v e n i  

qui admettent deux de ces syllabes à la fois, comnte p. e. 

touachutame examiner, de tonume regarde0 Mckekouckme 
sourire, de irrdcliPtne rire; n&atciü7me avoir l'air d'un 

Chinoie, de &(II) C h o i s  ; d ; h o u l e m e  honorer, regar- 

der en haut, de weaime monter; bochkrirre  être r e p o d ,  

de b o c h  reporiaser; fahu7mvalrrrps se fendre, de  fak- 
t c h w  se &dm, se disperser; mautl&ag& d e r ,  

confondre, de ~ 4 m e  mêler; oua&chiZmre êtie extra- 

ordinaire, de oveoun extraordinaire, singulier. . :. b 
Y 



- 54 - . 
V e r b e s  d d f e c t i f s  e t  i r r k g r l i r r a .  ' 

86. 11 y a en Mandchou d e  certaineo exprdona ad- 

verbiales qui ont une signification verbale et que l'on 

~amroi t  nommer verbes défectiÊs, n'ayant pour b phqmrt 
qae la terminaison du prétdrit, du verbe ndgatif etc. cana 

aucmie flexion. Les suivana en sont les plua usités: 

Eli.darepoaer, p. e.: 

Achchura ekbaka od&orotggeJ s d o m  - i baatd~~). 
M* et quiescere halittu asns est. 
L'ueage~ de la matière est tantôt se moumir , tant& 

v e r *  
P e b e l d  ou y e b e c h d û  haït , p. e. : 

Aiman - i &alma gcmorr yebelerukd. 

Gentia ,homines omnes odio habent. 

Tons les hommes de la tribu le haïssent. 

G ~ I À ~  ak4 ne pae oser (v. Q. 265.) 

Ayoo m e  craindre (v. 8.285.) 

Giyauakd se fatuer. - 
Aiinaka douter, hésiter. 

ItinibdAa avoir coutnm8 de . . . . etc.- 

87. Les verbes &vans prennent au. pt$tdrit &, ' b 
oa &O, au lieu de E h J  Ehe ou k b  : . . 

ddaruirile atteindre pdt. &ka . . 

a m t h  p a m m r  ,, amtdah . - * . 

araoume germer > )  msauka 
ilEt- -8SW ,, * d a  4 

odmne fair ,, oukaka 

mame être ,fmtré 9 ,  tb8* 



oubal- chenger prdt. ouba2iyaka 

k6Mk changer ,, Mbowl;iEa S. 

&fiMme $.Id-r 9, W d a  

) b- M l l ~ 8 r  9, - d a  

bcyameêîreriche 91 &a.@@ 

o & h  ,, edduka 

chmwu biwdir ,t cdÙWah 

dosMIC entrer 19 4bika 

tchikbw parvenir ,, tcA2.eik.a 

dchlouiacc remplir ,, dckrr20&a 

umairnc diminuer ,, wasîka 

ebereme aifaiblir ,, ebereke 

eldeme briller. ,, e&&e 

geretl~ darder (du soleil) ,, gereke 
t i dhmc  tomber ,, t ~ d k i h  : 

tul~rcklntc pmv& ,, tewt-e 

d o u h  e x d e r  ,, ~ c k e  

acheme manger ,, dckke 

folrseare nourrir 9, f d  
t c l i d g w  surpasser r, tcW& . 

et peut-être encore quelques autres, 
88. Le verbe d c k  venir et ceau qui en sont cosy 

~ o d s  (4. 80.) praniient l'impératif en &hm ati lieu de 
&hi, comme p. e. d c h  viw, abdhm viens. a- 

tir etc. Le fatar de d c k  ebt dclü&re, et -lui de 
dchae:  dchetere. 

Le verbe hima h, avoir, feit bi OP bit& au pré- 

sent, b h  A i'impératif et bisire au futur, 



De OI~K, être, eet dérivé l'impératif oea et le fntmr 

~~. Bairnc chercher, et gaione prendre, ont baiem 
et gaieou A I'impératX De sa&, je sa&, est dérird le 

ndgatif oarkd je ne sais pas, an lien de d d .  . Le pré- 
térit de bakhmae atteindre, recevoir est b d h  et Whbi. 

Ce sont là les s e d a  irrégnlaritée que j'aie mnoon& 

daae la conjugaieon des verbes mandchoue. 

6 

89. La conjonction la plus ordinaire des langues eh- 

ropéennes: et, manque en Mandchou. Les mots et les 

phrases sont mises l'we après l'antre sans aucune liaison, 

et il n'y a qne le s a s  et la place respective qui en iu- 

diqne la relation et la connexité. 

90. Ce n'est que dans les cas, oit il paraît ndcemhe 

de marquer plne spdcialement, que deux ou plusieurs ob- 

jete sont  réuni^ sons un m d  point de vue, qu'il y a 

quelque8 £esone de parler, qui prennent la place des con- 

jonctions. La première de ce8 fapm de parlep est de 

faire dm le8 mote, qui doivent être pria ensemble, par 

gcmu tons, ensemble. 

Dcrgi edchm, abka na, endo&, ni#- îownscn 

dcMa gemou rrrew lqee 



S- doiilmos, ooehim, terra, a p i h s ,  homines 

omnesque res rimal lma 8d8entia 

Le seigneur supdme, le ciel, la terre, les eapritr, 
les hommes et îautea iea ad atm^, mat de la mâme sub- 

stance. , % a  

Une aatre façon de parler est de faire m h  le8 

mote, dont on vent bdque1: la liaison, par ra m b t d  
cellectif, tel que .g(oho homme, &?iat&k ch-, h g c r r  

mot, précédd du riombre convenable. 

dKhahw++w. 

Mas et fernina duo homineu. 
Un homme a PMI femme. . 
Sùkn-i B;yun, tMou t M o u - i  g+îm s t n  &one 

&&utohin bc i 2 ' c A i  '&tuha&. 

Commmem ratio- et specialem rationem dietu ,duas 
res dietmgeere des 

ïi rant diatiegner les deux principes immaM&, le 

commun et le p a r t i d ~ )  (P. l'exemple du 4, a) 
Bam'n, kk8eboiuir am & h ~  &T$WS- 

Natura et f.tam diata dm verba. 

Ces deax moto, la  mature^ et le deetin. 
91. Les M & b  powmt p u r  l'ordiiiai~ faire 

connaître par lee déeinenoee des verbes, en quoi les mam+ 

bree d'une lproporiiian œnaaarrit au senr gédrol, ils font 
assez rawnent a~iige do oonjonctions, et ;le n'en ont 

même qq'un A-pe t i t  nombre dane leur langae. On ee 

borne ioi d l'explication des plus n e i k  
9fL. Znow à@e ppmmeat : a&, encore. 



Oudoo mhwhggc m y h  ame, inou mwktd.4 b& 

QnamVie sapiens homo Bit, etiam qaod - noar - p m  
sit, est. . ,  

Quelque sage qrse l'on soit, il y a encore des ah0888 
qu'on ne peut faire. 

: 93. Ii ert rine espèce de p d d e  &mative, tenant 

qwlqiIcîoia lieu du verbe substantif. 

NyaW endi& Beye -gel. ni~a2ma - i yaa&un 

b y e  inou. 

Hominia spirittdb rteeentla quidem, baioinie vera es- 

~entia est. 
La substance spirituelIe de l'homme est aa vkritable 

~ubstance. (v.. S. 54.) 
94. Dans ce sena, inou eat e o a v e ~  oppond à d, 

il n'eat pae. 
NiMmui sowe banZn endouri ?nwi, d d e u n  w d a  

A-c, snegisowalylrla -4.. 

HomHés irataram spiritpm esee, hsJitam non 

m e  dicere, h diccpm OSrre ~erpuia 

11 est très-jmte de dire, que le nature m b b e  de 

l9homme est s p i M e ,  si qu'de m'est pps madridle. 
* :. ' M. Inow avao une dption aiBnifie : ne +dm, pas 

meme. 

Tcm'faummdeicgwik)t#iewmwtcrudcrciMboi. 
' In ejae decies-dbxw ne un- q d a m  sQre p u m u a .  

De cette immem étendne on XM ooiiiiaît pas même 

la plas petite @& 

96. &&a - #ri, dp&: non d o  - aed 



etiam, m h t  - anah muai,., et d ~ , d t x u . p 8 g a -  
, . tioni: bon mede non.-- œd ne. quidem. , . .,,.;S.:& 

Gisowr de .dut& OdchdO m e  anBrgdrr) .i*o* .& 
*e o d k h s .  d. ,.' - 1 ,  * . . % ' ) i ~ ; ' h . t , ; . !  

Verbie narrari potest non modo non, sed ne,:40giteii 
et intell* qtiideni :poteet. 1 . :  .. .., :, . , . r ,  . . . -  . . ,, . 

I1 at non . .eaulement i m p o d e  - -de. l'a*, par 
des mots, mais snam IM pePteP ai. Pimagkr.&l'enl 
tendre. . - 

.. , : Pi rtl: :- ., c : . 

97. Eirchi d@er ou, lm.~oritioae:ihter- 
rogati-8, et m'il., eat ré*: soit - rait. : a 'i . 

Bitehi &ù etmggi bro. .. '.:) . . . 

Ve1 tuam Mtndtiem (mtdlighm) .l , . . . , . . ... S . .  

Ou votre force d'ame'f . . . . . . . . .  
Gàtcïii Sse-lin, oit&. amban,. eitELi SY,cm-aeng. eeme 

t ~ y e t c ~ .  . . - . :  .. 4 ,  .. .II, 
Vel Sm-lin, velmqhmttm, vJ Sian-sary.piPmo- 

. . . , ,  . < .  . veaiur. . . . ., :;., .-\.iS. .. .;.;. 

Soit qu'il parpisnnel au rang de. ..&-lin, r o a  de 

magistrat ou de Sian - aeng. . . .  

9a Ellciiou ou aiircnouy#lu eigni8e.r ea. . , 

Eimnroungge soulfangg~ - i .drobovnrk', , . w g e  

& o h @  yak&, ~ e , ~ ~ ~ y s b o u r i -  

bi, i m i ~ g t * i e w l a b l b a r r c r b , q k e u .  ,. ;,,, 

Vel qPiate aga, val divi* façiem ,aga, ,. vel .labo- 

raado qpt, ecr bene-merha pote@ postQpam,, idem. . -  

Que quelqu'un pratique ( l a  ~ertus) naturellemen4 a 
ponr lm av- qu'il en retire, 0x1 O fora $q mvail, 



pourvu $il les pratique,. d a  r w i e ~  m. mêias 
99. EnrbitcG ou m*, répétd deux &, dgdbr 

tal%i3t - CPotat. 
M t &  bovycrc be baizalanbe, e d b h à  d+lwa bc 

M*. 
Mox amoran adhibere, mox d a m  rdhhm. 
Se Sbl"Pir taatdt de l'amour, tantdt de la haine. 
Bqm' a c w ,  @ e!&aka oinc. 

Mox moveri, mox quietmu eme. 

Tantet se rem=, taiitat repossi. 

iDOI Geli et kbm signifieni: &,' encore, avec la 

diffQrence cependant que le p-er commence ordinain- 

ment la phme, et que l'autre au mtde se plate après 

le eujet on le substantif. 

G c k ' g d r r b e b ï # ~ d  . 
E h  aand quaerens quia prodeet? 

Pouquoi *ber encore d'a- choses? 
AUa na-i anda eeme, n i y a k  koiro gasara QaQi. 

Coeli temeque mapitudo quideni, homo adhuc vi- 
tuperare potest. 

Quelque grande que mient le cW1 et la terre, l'homme 
y trouwra enoare à  redire^. 

iûî. Teûe aM se trahit par : non muhmtt,  et il 
æt ordùkmment suivi par geli on hiiam, maie a&. 

Sidm- i&~~l l ,~a ldarbow ,bcys ikdawncrmtm-  

tere teau akd, gdi *dm* mdouri d<asare mna. 

&,ai. 
Comoiuniu ratio bomini~ coqwiuiem eeieatiam mgem 



potest non modo, etiam hominis spiritualem mentiam re- 

gere potest. - 
Le principe h m d r i e l  commun peut gouverner non 

seulement la paiPlie corporelle de l'homme, mais amsi sa 
partie spirituelle. 

G d d e  a t d a h r e  baita be mnwkAibnc o&bmur 

tm7e 3 6 ,  dchowe omost' k h  k h  odcftoto &e à a k m &  

h i m o  congrnae res perpetuo contingant non modo, 

filii et nepotes etiam Wpea esse a-t. 

Non seulement 3s obtiennent l'acc~mpliwment de 

leurs désira, mais l e m  file et leurs petita- fila parviennent 

même A la dignite royale. 

Ii faPt remarquer, que te& akd est toajonm prdoédé 
du futur au lieu du p h t  (4. 189.) 

102. La condition s'exprime par d a  ou m W e ,  p. e. : 
AZlta ten - i A u  akd &CS, ten - i doro t&orakd. 

Si snmma virtus non est, summa regnia non deter- 

minatur. 

Si l'on n7eet doué de la suprème vérin, on ne peut 
parvenir au sommet de la voie (du sage). 

At'kabadc nyalma boadchc de nwre ba#rr eaea &ou- 

t c W  eetchi, ere ambara s& pli bmya mycrlma tchi 

goaXLon okho km'. 

Si homine moriente ampla natnra simal nlori diciiar, 
hi sapientes adhuc valgaribae hominibail miserabilioree essent. 

Si on dit, qu'avec la mort de l'homme sa nature in- 

tellectuelle meurt aussi, ces S a p  semient encore plas 

misérables que les hommeil vulgaire& 



j03. Wou s i M e :  p i q u e .  

Oudou t m e n  dchka - i bye& fd+d bit4Ribc, ton- 

cnm &haka ym&u - i drrg* d c h  - à  hmuio~a torr 

aciraiava de a k d m  takhK ii 

Etsi omnium rernrn essentiae conjunctue non est, 

omnee res certe sapremi domini prbtectione et a d h  in- 

nituntar et conmwuim. - 
Quoique le eeignenr supdme ne Miit pae uni ii la sub- 

stance des matmes, il cet tr&-86r que les &tores ne 

subaistent que par sa protection et ron anistance. 

104. La d o 8 i o n  on l'induction ert marquée pnr 

naranggt; outkfiaa', tchokhome OU tchkhioi  et teai. 

d l in  - i m b m  oudw tob ourkhw mmi meni m t c h  

bitc&ibe, rravanggi enrou adali b&gm wekh ka& 

M o n k  fonna quamvis recta vel obliqua miaquaeque 

diversa ait, tamen inter se similes himua et lapida 

smt, . 
Qnoique la figure d'une montagne soit tantût hite, 

tantôt tortue, it? sol et les pierres sont toujom les mêmes. 

îZeri de sekr'yetc 3 6  bime, outkhai de cycrre 
tsirratchi odciCoro adali. 

Priteo fons non t a e t ,  tamen ad mare 0uena pave- * 
nire poese sirnile. 

Ceet comme si un h a n ,  qui n'aurait point de 

murce, pouvoit couier jusqn'8 la mer. 

Touttoa ere MELe be bandoKib-ge, tcholhme 

~argiymr &&ougdn, ouneng~gcgc dchourgan be gct&Icnc 
tourdi &ht&hmgg~. 



Ita hunc libiam edem, certe veram viam et rectum 

modum clare expod. 

En dcrivant ce livre de cette manidre, j'ai donc clai- 

rement montré le vrai chemin et la j u t e  manidre (dont il 

faut envisager la nature des chosee.) 

Aikdada tcMhotoi tere ntwma be dohorire aïchà. 

Si igitnr iUos homines indicarema. 

Si on représentait donc ces hommes - IL 
S d c h  tc?Üktan be ddhatchi, moud* teni tob 

ornbi. 

Quinque c o ~ t a t e s  si obeervat, cor tunc rectum eat. 

Si l'homme observe les cinq dégrée de parenté, alors 

son coeur est bon. 

105. Voilà les conjonctions las pl- usitée8 de la 

langue mandchoue. L'usage de quelques - anee d'entre 

elles et de certainee fàpns de parler qui en tiennent lieu, 

sera mieux expliqué dans les chapitres 2 et 3. de la partie 

syntactique, qui traitent de l'emploi des tems et des moeaâs 

du verbe. 



C H A P I T R E  7. 1 

part des autres langues, est ici plas proprement qoalifia 
de postpositions, étant toutes plades immédiatement après 

leur complém~t, comme c'est a d  le cas dans les langues 
tatare, mongole et hongroise. 

107. Il y en a quelques-unes qui sont jointes A letu 
substantif, mais la plupart en sont séparées, et admettent 

même une particule de cas entre eues et le  nom, avec 

lequel elles sont construites. , . 

108. En faisant attention à ces circomtances, on voit 

que les particules, qui forment lm cas de la déc- 
mandchoue ( 5 .  26. 27.) ne diffèrent en rien des auires 

postpositions, et it;,sera même n é c d  d'en parler ici 

de nouveau, parcequ'elles sont toutes sasceptiblee d'accep 

tions de véritables postpositions. 

109. Les postpositions étant d'un assez frdqaent usage 

dans cette langue, et formant souvent des expressions par- 

ticulières, surtout lorsqu'elles sont en conmmction avec 

des verbes (v. le quatrième chap, de la partie syntactique) 

il paraît utile de les énumérer ici et d'en expliquer les 
Wérentes significations. 

iiO, 1, la particule du génitif, a encore la Sig.ni- 
fication de: par, de (dans le sens paesif) et de: avec (in- 

strument). 



N+alma - i gdrrim gbureme moutertwgge waka. 

Ab hominibus cogitari et enuntiari potest neutiquam. 

Cela ne peut être ni pensé ni prononcé par un homme. 

Dergi edthen - i bandcht'boukhangge. 

Supremi domini promatas. 

Créé par le seigneur suprème. 

Niyalma be moukchan dchekgge - i warangge. 

Homines bacuio vel ense interficiens. 

En tuant les hommes avec un bâton ou avec une dpée. 
Fak~rkan - i weilerne. 

Secundum artem elabrare. 

Travailler d'après les règles de l'art. 

Ambasa e&a uajlalma - i uiyalma be dasadi. 

Sapiens cum hominibus homines regit. 

Le sage gouverne les hommes par les hommes. 

iii. De,  la marque da datif, indique en général lea 

relations de teme et de lieu, et se traduit par: A, dans, 

en, envers etCe 

W e  dedourne niyalma be dchalau dc hm&L- 

Quis initio homines in mundo procreavit? 

Qui est-ce qui an commencement a fait naître la 
hommes dans ce monde? 

O t l r o u d  mou e&& b d c ~  
Certe quodam tempore natas est. 

Sana doute il est né une foia. 

Ollroudd agou - i &onm dc ka'. 
Certe maghi eermoni ineet. 
C'est ce que wmr dite& 

Gram& ni-. 



112. Il sigaifie quelquefoie : de, par, comme i 

Niyalma de munr iXhan be bakhatchi. 

Ab homine un- bovem si accipis. 

Si vous recevez un boeuf de quelqu'un. 

Amagangga ourse de touubollmbi. 

Posteris omnibus conspiciiur. 

11 sera v u  de ceux qui viennent après nous. 

Fedchergi de fondchire de g-&owaM. 

Inferiori quaerere non pudet. 

Il n'a pas honte d'apprendre de son i~fdrietu-. 
113. Tchi, la marque de l'ablatif, se traduit par: de 

(a, ex), à cause de, au- dessus de (prae). 

Nmkh4n tchi getoukengge &. 
Propter subtilitatem apparens non est. 

Il ne se voit -pas à cause de sa aubtilitd. 

OlmtoulEAorm tchi bandciiboume. 

Ex vamo nasci. 

Provenir du vide, 

' N+alnua tchi ~ch2.go~OA.o. 

Prae hominibus eminet. 

Il a'eldve au - dessus des hommes. 

Giyan eddoun fchi aldchakd. 
Ratio ab halitu non receàit. 

L'immatériel ne s'éloigne pae da madriel. . 

Soure k h  - i fwgon tcK. 

Ex S o m  - khan temporibus, 

Depuis le tems des années appeiéea &ans-- (en 

chinois Thian - thsotmg de 1622 B 1635.) 



114. il sert à marquer la différence ou la snpérioritd, 

et forme alors une sorte de comparatif, p. e. ewtchi &a 

diffèrent de cela. 

Bwtchekhe dchaka tchi entchotr aX.6. 

A mortua re diversam non. 

11 ne diffère pas d'une chose inanimée. 

Der& bootchà fousikA6/t. 

Alta domo inferius. 

Inférieur à la maison impériale. 

115. Tala ,  tele, tolo sont trois formes de la même 

postposition, qui signifie: jusqa'à, et se joint toujours $ 

son substantif, avec la dernière voyelle duquel ses vo- 

yelles doivent toujours s'accorder, p. e. doubeiatek jusqu>à 

la iin, bozlichetele jusqu'à la mort, yamdchitaia jasqu'au 

soir, mokhotolo jusqu'8 la fùi. 

ii6. Les postpositions marquant le lieu ou le tems 

qui se construisent en latin et en allemand tantdt avec 

l'accusatif, tantôt avec l'ablatif OU le  datif, prennent or- 

dinairement la terminaison de après elles, lorsqu'elles 

s'emploient dans la dernière acceptien. On en verra plu- 

sieurs exemples dans les paragraphes suivam. La raison 

en paroît être la natare de ces postpodtions même, qui 

sont proprement des noms substantifs ou adjectifs ou même 

des inilnitifs de verbes, telles qae diden, dergr', &RMK etc. 

117. La plupart des postpositions ou adverbes de lieu 
sont dérivées du mot mgi lieu, cdté, p. e. fedchergi en 

bas, sous, de fcdcht7e ; dorg-i en, dedans, de dolo; dbg.ri 

en haut, est, de dclc; wmgi ouest; mwgi derridre, nord, 
5" 



de annala, amasi ou amaga; dchukrgi devant, sud, de 

d&desi, dch2e-i ou dchodekk; t&gi dehors, de touk 

118. Siden, proprement le milien, signifie comme 

postposition : dans, au milieu, entre, pendant, et se con- 

struit avec le génitif. 

Oudoudou tunggd minggan aniyai siden.de. 

Plurium centum millium annonun medio. 

Pendant plasiears mille siècles, 

Abka na - i eidmde. 
Coeli terraeque medio. 

Entre le ciel et la terre. 

Damm4 ah~alnuti gisorcn kolen- i sideu de bistre dabala. 

Solum hominum verboram et sermonum medio 
1 

existens modo. 

Cela n'existe que dans les discoura den hommea. 

1i9. Do10 dans, entre, se conetniit tantôt avec le 

enbatantif seul, tantdt avec la particule i, p. e. m e  & 
nin - i do10 dans nos pensées; ordou - i do10 dans le taber- 

nade; @mggi ydi  do10 entre les os et la chair. 

Moudohilta do10 daldarakd otchi, torsrnm khî&a 

p n i  getden m b i  

Cordis intra non obscuratm d t  , omnea formae p a i ~  

fecte d e a i a e  smt. 

Pour celui dont l'esprit n'est pan ohcwci, tontes lm 

lois sont c l h  

120. Dorgi, dans, cle construit avec le génitif, p. r, 

terd dorgi là- dedane ; gisom - i do>& daiw les paroisr; 
imdm - i dargi dam la mer. 



I 121. Neneme avant, devant, s'emploie indifféremment 
' ponr le tema et le lien, et se construit avec le gdnitif on 
1 l'ablatif. 

Mlni Irmeine m$~Zma. 

Me anterioren bomines. 

Les hommes avant moi. 

Da saà bootcii nenmre. 

Principnm domo anterius. 

Devant la maison des cbefi. 

122. I d h n  devant (coram), ert précédé de i. 

D c O m  - i à s k h  o u i c h u k d i  

Foco coram cantat. 

Il chante devant le foyer. 

123. Onggdo avant, se dit du tcms et se construit 

avec à, p. e. da tm - à onggolo avant le grand principe, 

antérieur an grand principe; ;Zan &Adan - i ong& il y 
a trois eiècles, 

124. Barou devant (coram), vers (versas), s'emploie 

eurtont ponr indiquer celui A qui on parle et se corntrait 

avec le génitif. 4 

GBa koungtse - i b m  khcndodk. 

Quidam Confucio coram dixit. 
~uelqu'& a dit A Confacias. 

Qoun wargi barou toukkke. t 

Sol occidentem versus cadit. 

Le soleil se couche A l'occident. 
IB. dawi~~ a+, se coiillant tant& avec le mb- 

etantif s e 4  tantôt avec une des p d h  i tcG 



Soukdoun be &an - a' amala sek7tebi. 

Halitum rationi posteriorem dixit. 

il dit que le principe matériel est postdrieur B I ' h  
matériel. 

Teretchi amala aprds cela. 

126. Amsi après, se construit avea tchi, p. e. ne- 

tchi mnasi après cela, dans la suite; toktoboukha inmggi 

t d i  amasi après le jour hé. 
127. Fedc7rerpW ou fedchik sous, au - dessous de, est 

prdcédé de la particule du gknitif, p. e. ob&mm fcdche16; 
sous le ciel. (Cette expression a rep la même dgdlca- 
tioa que le chinois thian-hia, dont elle est la traduction 

et qui dénote tout ce qui est sous le  ciel, on le monde, 

et quelquefois exclusivement l'empire chinois). F q g &  
i fedchile sous la partie saillante d'un toit bas. 

138. Dcrgi sur, au - desm de, se conntruit avec ana 

des particules i ou tchi, p. e. netclti der& an-dessus de 

cela; ab&ai der@ sur (dans) le ciel. 

129. Nimggmr a la même signification que de&, 
mais il est d'un usage moins fréquent. il est précddd a- 
tôt du substantif seul, tantôt de la particule da génitif; 

on dit p. e. indii€éremment alin uinggou on aZia -lrdc 

OU alin - i ninggoude sur l a  montagne. 

Niyalmai oudchoui Iring$oode Wb. 
Hominia capite superiee erat. 

11 Qoit place au-demus de la &te de l'homme. 

' 130. Touleyen hors, au-dehors (praeter, extra) rn 

c o d t  avec l'ablatif: 



TeretcAà .toulg;yen be 6ouyercrko*, 

Ejns extra non optat. 

I1 ne souhaite rien hors cela. 

Ounaai ekio t d i  tou&+yen, geli &O - i erdcmov W v e  

bu a k G  &ai 

Certe medicinae extra adhuc mdcinae  virtutem esse 

locus non est. 

La vertu d'un remdde ne peut être hors du remède 

même. 

131, Toutergi a la même signification que le précé- 

dent, mais se congtniit avec le génitif, p, e. booi toulergi 

hors de la maison. 

133. Toute en dehors, au- d e l ,  se construit avec 

le génitif, p. e. 8bo - i iode en dehors du signal. (Obo 

est an monceau de pierres qui sert de signal). 

133. Ebele par -deçà, en- deçà (citra) est précddd de 

la particule i ,  p. e. d e  - i ebele en-deçà de l'eau. - 
Son opposd est dabatala, au-delà; v. le quatrième chap. 

da Tchomg - ~ O W I ~ .  

134. Adali semblable 8, comme, est l'exposant de 

la ressemblance QU de la comparaison qui se rapporte par- 

ticdièrement à des qualitds essentielles et intérieures. Le  

complément précède le  génitif. 
FoukW emou adchige ab&a na - i uduti. 

Omnino uno parvo coelo terraeque simile. 

11 ressemble toat -à-fait à WI petit monde. 

dkikhan - i adali semblable au tonnerre. 

135. Geae pareil 8, eemblable d, au lieu de, paroit 



se rapporter plutôt à nue ressemblance visible et extérieure, 

Il se construit tantdt avec, tantôt sans la p a d d e  i, p. e. 

t&yan-i gese semblable A l'éclair; m gese c o s m e  cela, 

de cette manière. 

Geren irgen be dcho&- i gese obwme. 

Vulgarem populum filionim loco habere. 

Aimer le peuple comme si c'étoit son file. 

136. Smgkoi, d'un mot qui signifie imitation, s'em- 

ploie comme postpoeition dans le sens de: conforme à, 

à la manière de (instar) et se construit avec le génitif. 

Agou, sim' gisoun - i etmg$oi otchi. 

Magister tuoram verborum instar sit. 

Maître, si cela dtoit conforme à vos paroles. 

Bre Icolen- i rongkoi di 

Hujae sermonis instar est. 

C'eat conforme à ce diecours. 

137. ~ e i &  d o n ,  convenable A, se construit avec 

le gdnitif. 
.$ 

Anbasa d a  id s e - i  teimu be ycrbourrbi. 
, 

sapie- suae conditionis instar agit. 

Le sage agit convenablement à son état. 

138. TchtXhai selon, d3après, se construit de h même 

manière, p. e. &in - i tcAi6hai selon leur désir, à lem 

plaisir. 

139. D d k ,  proprement: se soumettre, suivre, 

devient sonvent une postposition et signifie: suivant, après, 

h came de. 11 se construit avec l'accusatif, 



Tern' dwgi c h 0 1  biya gvwr, d ï i a  crin bc dukhme 

achcRambi. 

Bjua intra sol, Iuna omnesque stellae tempus sequen- 

tes se movent. 

Le soleil, la lune et les autres dtoiles y achèvent leur 

circulation chacune A l'dpoque qui lui est bde.  

Derg* e d c b - i  toktoiE10 k k ~ b o u r i  be dakhame yu- 

h m e .  
S u p d  domhi determinatm ordinem sequendo agere. 

Agir selon les lois donndes par le seigneur eaprème. 

Kemm ïie d&aw d'apds la mermre. 

'MO. DchdOn qui se construit avec le génitif, signiiie 

pou ,  A cause de (causa, pro). 

D c h g o -  i dchah bouichekïie. 

Iustitiae causa mortuua est, 

Il est mort pour la justice, 

Sargan mergus oîclii, boo boqyan akd - i  &hl& de 
d c h h a k d .  

Uxor prudens ait, domas paupertatia causa non af& 

gitllr. 

Quiconque a une femme sage, ne s'afiüge pas de ce 

que sa maison n'est par riche. 
lei ,  Tmgounde ou towrgouu dc, de towgwm eause, 

A n ,  signige B came de, par, et se c o d t  avea à. 

Dergr* e d c h - i  torcrgovnde bisire. 

S u p d  domini ammitate exiatens. 

Bgiaant par le seigneur snpdme. 

142 ~dorla, composé ds irinr venir, et de b poat- 



position tala jasqu'a, a l'acception de cette postpoeition et 

m construit avec le datif, p. e. toumeu dcblan de &it& 

jusqu'aprèe dix mille mdcles; me crin de ésitalli jnsqn'à œ 

terne, jwqu'à présent. 

Dchoulgclchi te de &dala. 

Ab antiqnitate huc - wque. 

Depuis l'antiquité jusqu'à nos joura. 

143. Otolo jusqu'il, pendant, composé de orne. être, 

et de tolo jasqu'$, se construit avec le substantif r d  

Nindchou es otolo eigm a d d a  gaùhhara d e .  

Sexaginta annos asque maritam adhuc habuit nondmn. 

Eile n'a pas encore eu de mari iusqa'8 sa eoixaptidme 

année. 
Town- anlya oiolo. Pendant cent eièclee. 

iM. Ebsà dès , depuis, se construit avec &Ri. 
Choun otchà, a - i  eonkdoa oudoudou h g a a  adka 

t&i dd k r n ~ i ~ n *  acAcAara dabala, eieaku ak& 

Sol quidem, zov A halitus pluribw miIlibus annonun 

inde seauper se movet modo, quiescit nanqnam. 

Le soleil, la partie matérielle de l'A (en chinois 

yang, le p&*pe d e ,  parfait, lumineux, mobile etc.), 

est depuis plusieurs milliers d'années dene mouvement 

co~timel et ne s'arrête jamaie. 

145. Dabewne, idhitif d'un verbe qui &&ûe : am- 

tenir, renfermer, s'emploie comme postposition dam le reiu 

de: inclusivement, avec, et se conetrait avec I'ac~1~1~tif. 

T e h  be daboume dm it& s3hd &hd%n lJbcv 



P d m  inclusiw altitudo in univemm octo pedum aex 

pollicnm. 
Y compris le piédestal, la hauteur en eet de huit pied 

six pouces. 

146. N&ai4m' avec (inclueive) se conetrait avec le 
substantif seul, p. e. tek- &iMai avec le piédestal. 

147. Eangi avec, est précédé de la particule du génitif. 

Biya o h - i  et& & k M e  f o r v U  

Lnna cum sole alteniane h a + *  

La Inne parcourt son orbite alternativement avec le 

soleü. 

148. Susa avea (eimd cum, una c m )  se construit 

avec le génitif. 

Sowe bu& owtklmà tahoun b y e - i  sasa roukiym 

&chi. 
Ampla natura statim cum corporali esaentia simd pe- 

Sem si esset, 

Si la nature sublime de l'homme pdrissait en même 

tems que sa substance corporelle. 

149. Anggaka outre, au lieu de, se construit tantôt 

avec la particule du gLitif, tantdt avec le substantif seul, 

p. e. tere anggah outre cela 

Terei dcnoiue swgan booi ~cnggala &mou toodabowahi* 

R o m  filü et uxores familiae loco poenam solvant. 

L e m  enfans et l e m  femmee sont punis pour (les 

péchés de) la famille. . ,, 
150. Teüe eealament , ne- que, est qnelquefois une 

sorte de postposition qui se construit avea i. 



-k6 k W h  6kkk d c h e  dyalmaà t& b i k k a  
Certe mas et femina duo homines modo erant. 

Ce n'étaient sans doute que deux personnes, un homme 

et une femme. 

$. iti. Akd,  la plus witée des négations de la langue 

mandchoue, a quelquefois l'acception de la préposition : 

aans; elle se place, comme les autres poetpositions, après 
son substantif auquel elle se joint sans auire particule. 

Achc7wtchàbe a c h c h  d d .  
Quamvia moveatur, sine 'motu est. 

Quoique se mouvant, il est sans mouvement. 

C H A P I T R E  8. 

152, En ayant dgard 11 la forme et A l'origine des 

adverbes, on peut en distinguer quatre espèces diffémntes. 
Les uns sont des mots qui ont en eux-mêmes nu sens ad- 

verbial et qui ne se font connaître par au& terminais- 

+dm, les autres sont ou dérivés de noms sabstan- 

tifi on adjectifs, ou marqués de la désinence des inûnitifk 

de verbes, qui paraissent avoir perdu leur accejdm pri- 

mitive verbale, on enfin de courte~ particules onomito- 

pkiques , souvent r$pétCes ou jointes deux B deux, et 

vies du verbe rune, d k .  
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153, Lea adverbes de la première espdce sont ceux 

qui marquent le tems et le lieu, tels* que outkhai d'abord, 

ou getnolc en même tems, ensemble, te, à présent, 

doigon ou doigonde autrefois, ci - devant, euaggi anjour- 

d'hui, a%sc hier, t c h h d a  ou tchimwo' demain, mdozrbei 

continuellement, kemoum tompurs , encore, d e n  ou 

dchoulge autrefois, oubadc ici, toubade la, oubaichi d'ici, 
toubatchi de là etc, 

154. D'antrea encore sont les marques les plus gd- 

nérales de la qualitd ou de la manidre d'être ou d'agir, 

p. e. ouroir oh &chi ainsi, de cette manière, outtou on 

enteke ainsi, comme ceci, toutim ou tenteke ainsi, 

cela, oumea', crsotcrorc, kedchhe, amboula très, fort, beau- 

coup, dont les deux premiem ne se constnllsent qu'avec 

des adjectifs, &la et ked& indifféremment avec des 

adjectifs et avec des verbes. . 

155. Les adverbes aiiùmatitb, ndgatifs, restrictifs et 

extensifs, ainsi que la particules halm et interrogativer, 

font encore partie de cette classe, tels que &os il e a  
ainsi, oui, y&, ea', o m n a d d ,  fodkd,  b e n t ,  ~ g l c  

tainement, en v i a ,  damou, tm'k, dabala, godchinw 

seulement (dont le premier se place au commencement, 

lm antres A la h de la proposition ou aprée les mot8 

auxquels ihi se rapportent), aa&Aige, kheaà un peu 
(parrlisper), et avec une négation: point du tout (ne tau- 

qdem),  &, pas, point, oune ne (prohibitif') 
waka point, non, - point du tout, ouade pae encore, 

de ou c I v g a  8neore, d'autant pl-, et les dnalea &ai 



et d m  qui sont affhativee, et d ou O (et les deux 

joints: Mo) qui sont'interr~~atives et dont O se joint toa- 

jours, les autres souvent au verbe qui termine la prop 
sition. 

156. Les adverbes interrogatifi sont les euivaus: ma- 

ka est-ce que (an, num) d a  est -ce que, pourquoi, & 

n'est-ce pas, comment, pourquoi, orinoir pourquoi, cida. 
r w  comment, aibide oh, atMchà d'oh, atmgi quand etc 

157. Plusieurs poetposiîione peuvent être employdes 

drins un sens absolu ou adverbial, p. e, dedans, 

cmgi en même teme, ensemble, ebele de ce CS&, dorbatcrla 

de hutre  côtd, toulwgide dehom, fedchgide en bas, 
aqm& après, ensuite etc. 

T&gàde $oubtchi abkai arbown dmtrmun bi. 

Extra totias coeli forma et figura est. 

Il y a en dehors l'image du ciel entier. 

I h  naya l r r~a  ydol~re de. . 
Tribus hominibus ana euntibae. 

Si troY hommes marchent ensemble. 

Bout d a  cJ;Yme~ 

Dans poetea poenitere. 

Donner et s'en repentir ensuite. 

158. Lee adverbes de la seconde +ce sont déri& 
de noms substantife ou adjectiâa Tout adjectif peut 

h g 8  en adverbe par l'addition de la particule i ,  p. a. 
ywp+u-i en véritd, de yw+ vrai, t m - i  trhb, de 
k* haut, hauteur, @onka- i clairement, de g e t d  

ai&, e k h - i  aessz, de e k b  content, egftei tnm- 



quillement, de eBAe tranquiile, &&mg furtivement, A la 

dérobée, de &ouiou obscur, caché, sain -i bien, de sain 

bon etc. Tous ces adverbes peuvent se traduire par: 

d'une maniche . . . , ., et répondent à ceux qui ont en fian- 

,pis la terminaison -ment, en latin -e ou -ter. 

1'59. Plusieurs adverbes de tems sont formés de mb- 

etantifs par la terminaison dar*, p. e. eràndm* toujours, 

de erin terne, k g g i d m 0  chaque jour, jour par jour, 

~m>ad<ni =haque année, annuellement, &$ad& chaque 

mois, tous les mois, 

, 160. Les adverbes de la troisidme eepdce se terminent 

en me, comme les infinitifi des verbes, et il paraît qu'ils 

ont étd tels originairement et qu'ile n'ont fait que perdre leur 

~ignification primitive qui &oit celle du &Andif, comme 

en français: en aimant, en latin : amando. (v, Q. fL05). 

D e  tels adverbes sont : e n t 3 k  long -terne, auparavant, 

g o d J i w  seulement, aname à part, séparément (du verbe 

uwme séparer), eifcreme presque (du verbe eiicreme trom- 

per, fnistrer) , de& A propos , nowkhôm continuel- 

lement (du verbe d k h e  continuer) de non- 

veau, de&hef, -nnrmne au contraire, d'autant plus (da 

verbe rwnrcrne augmenter, se distingner) .etc. 
161. La langue mandchoue a riche en courtea par- 

tiales, pour la plupart monosyllabes, qui ont une dgni- 
lcation adverbiale et paraissent Btre une eepdce d'onoma- 

topées; on s'en sert pour donner au langage une certaine 

gravite et énergie. Eiiea sont eouvent réunies deux A de-, 
et pmque toajcmra d r i m  de scinc ou sm (infinitif,et 



futur du verbe e d  je dis), p. e. d e n  smre an à an, 
koka fàka avec de grands éclats de rire, & d a  kiki en' 

riant, kat- seme d'un Bir grave et solide, ~~ 
kinggour seme avec un fracas semblable une maraine 
qui s'écroule, km kis emrc avec zdle, khoo eemc magni- 

fiquement, kiiGd eeme ou hw bar eeme vaste et dtendu, 

ea* eeme SA et là, eor ear en foule, tang eeme on kh&g 

m e  continuellement, ter seme brillant, der senre en 

grande quantité, blanc, hÙsant, Zer eeme exactement, ZovE 

8riae dm, dpais, tc7unm t d m - i  peu-à-peu, yonggw 

&on,œgor senie tout - à - coup, subitement, yorcrnrzbou yournbor 

amne en immense quantité, fair enne tnmultueneement, Jir 

Jiyar ecme en chancelant comme une femme qui marche, 

et beaucoup d'autres. Il est très- probable qu'une grande 

M e  de ces adverbes est forgée d'aprds les adverb 

chinoie qui se forment par la répétition d'un mot ou en 

ajoutant la particule jdrr (v. Abel- Rémusat: Grammaire 

chinoiee 175 et 176). 11 ne faut pas croire cependant 

que cet usage soit ori,&airement étranger au génie de la 
langue: car sans faire mention du peu de vraisembkce, 

a m  laquelle on poarroit prétendre m e  imitation a& &. 
&are, il est conetad par l'exemple des langues mongale, 

d e ,  hongroise, latine etc. qu'me semhiable formation 

der adverbes ee trouve dans des idiomes qyi n'ont a m  

mpport entre eux, et qu'il ne faut pas r e c o w  au Chin& 
pur en rendre compte. 

162 Lea adverboa admettent qaeiqyefoie 1- p a d d e s  

do w, comme d a  a lieu a d  en fianpie, p, e, a-i 



+alma les hommes d'anjonrd'hai, dchou7gei uomorm les 

saints livres 'de l'antiquité. 

Sain ekhe be yabotwengge, dorgkdi. toutcAt'rddngge 

d6, mdciiilen t d i  deribourddngge a&G. 

Bonam vel malam facere, extrimecus provenit sane, 

ex corde ontnr sane. 

Que quelqu'un fasse le bien on le mal, cela provient 

sans doute de l'intérieur, cela naît sans doute dans le coeur. 

C H A P I T R E  9. 

Y*&&. 
163. Les particules qui marquent l'approbation, Pad- 

miration, la douleur, la frayeur, l'indignation, l'éton- 

nement etc. sont : ara, e, q o o ,  afchorr , adchtuZcRa, 

ai, aintdi, ebebe etc. Leur usage est assez limite et son- 

vent elles sont remplacéee par les hales ksi ou ri. 
164. Lorequ'on emploie ces interjections, elles prdcè- 

dent ordinairement les adjectifs on les aubatantifs, avec ha- 

quels elles sont en construction, p. e. cryoo aere gdmh oh! 

la triste idée! Ai a= w e d h m  oh! qdil est étonnant! 



LIVRE SECOND. 

D E  L A  S Y N T A X E .  

C H A P I T R E  1. 

165. 

L e s  cas ont A-peu-pria la mgme aigifiation qu'en 

Franyaie, pourvu que les partides qui les foiment, ne 

s'emploient pae dans le nena de poatpositiona, comme on 

a va plus haut (4. 110 a.). 11 ne reste plw qu'A démon- 

trer leur usage dam qnelquea façon8 de parler qui sont 

propres cette langue. 

168 Lea &tantiti qui dénotent une qualité, se 

placent au nominatif ou sane par t ide  de cas devant les 

adjectifs qui en indiquent la quantité ou le dégré, od l'on 

se rervirait en F r a ~ ~ p h  des rnotli: en, par rapport A etc 

Dcrgi edcAen 'dan  mergen d R o n  3 6 .  

Supremae domines potentid et sapientiâ h e m  non 

(habet). 

Le Seigaeur suprême est inépuisable en p h c e  et 

en sageese. 



Dm& &en be khoroa klidmuz yadulinggd +ere 

eeine. 

Supremum dominnm vi et majestate debilem et infi* 

m m  dicere. 

Dire [que le Seigneur suprême est faible en forces et 

en pouvoir. 

167. Les mots de chronologie tels que an+a, blya, 

les noms des saisons etc. se mettent ordinairement au 

sominatif, lorequ'ils indiquent le tePie d'une action. 

Niyenawiycri bolor& mafmi dchorkteAhen be daeamhi. 

Vere et aatamno majorum templa ornabant. 

Au printems et en automne ils préparaient les salles 

de leurs ancêtres. 

De même le nominatif remplace quelquefois I'accu- 

satif, p. e. boo arame dcriboukhe il commençait à bâtir 

des maisons; bàtkhe changgaboumc composer dès limes. 

168. Le  génitif, qni marque les rapporta d'attribution, 

de propriété etc. n'a aucune signification qui diffdre de 

celles du génitif fiançais ou latin. Il faut seulement 

remarquer, qu'il forme quelquefois une sorte de mot com- 

avec le substantif dont il dépend, et qu'alors l'ad- 

jectif ou le nom de nombre, qui les précède, se construit 

avec le dernier; p. e. auda auw* rd& le grand maître 

du cieL 

Emou bode  d c h  booi e & h  bitchi. 
Unae domo duo domm domini esrent. 

S'il y avoit dans une maieon deux maftres de la 

maison. 

6' 



169. L'accusatif marque le rapport direct entre le 

sujet et l'objet, et son usage est plus fiéquent en M d -  
chou que dans les autres langues, parcequ'il dépend son- 

vent de verbes qui en Latin et en Franqais requikrent le 

datif ou l'ablatif. 

Ama be ouiIrne. 

Patri servire. 

Eire soumis à son père. 

Ainou ourounakd gisoun leolm be omiouiEhod bai- 

boumhini. 

Cur nihiIominus verbis et sermonibus vane u t e h  ? 

Pourquoi vous servir de paroles et de discorno 

superflus ? 

Sain be eebdchelme, endotnr' be leoleme. 

Bono gaudere, de spiritibas logni. 

Se réjouir du bien, parler des esprits . . . 
Dchai d j a  aimau be dondchikhakd. 

Ceteras qninque tribus non audiebant. 

On n'entendoit rien des autres cinq tribus. 

170. Le datif marque le rapprochement, et par con- 

séquent l'arrivée, la réunion, la ressemblance, l'addition, 

la destination, l'usage ; l'ablatif au contraire marque l'e?oig- 

nement, et par conséquent le départ, la séparation, la 
différence, la préférence, l'ablation, l'origine. O n  se 

sert donc du datif dana ler phrases suivantes: 

Bayan wedlroM de ieinambi. 

Divitias et honom obtinet. 

Il obtisiir des richesses et de l'honneur. 



Godakha de toudara, dchobolon de ttisodere. 

Calamitatibas adaptatae, infortunüa accommodatae snnt. 

(Les rites) sont conformes aux malhetm et aux 

calamités. 

Solgo' de daj&a. 

Coreanis conjuncti erant. 

Iis étaient les alliés des Coréens. 

Abka r a  de tekheretchi ombi. 

Ge10 terraeqne similis esse potest. 

11 peut ressembler au ciel et A la  terre. 

171. L'ablatif au contraire est employé dans les cas 

suivans : 

Tarire de baitdarcr trtcnm a,+a, bwya ddrousei eeJire 

&haka tchi d i .  @ 

Laborando adhibita vasa et suppellectilia a parvorum 

infantinm lnsoriis rebns separat. 

Il sépare les outils de IabOurage des jouets de petits 

enfans. 

A~boun b y e  ic?Ù aMchakha manbgi. 

A corporali eseentia recessit postquam. 

Apris s'etre séparé du corps. 

Toutnen &haka ichi rendembi. 

Omnibus rebus praestat. 

I I  est prdférable d toutes les chosee. 

Doicin wbmn dc7rous gunwoi, t& b a * d c k k ~ h .  
Quatuor imagines ex daobas exemplis natae aunt. 

Las quatre images saut ném d& deux exempla  
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172, L'ablatif exprimant la différenae on la préfé- 

rence entre deux objets ( O ,  114), il s'emploie a d  avec 

les adjectifs qui doivent être entendu au comparatif, et ii 

en est même la marque la plus ordinaire. 

Sovre genggiyen ou1khi.w~ mergm g6a m'yaùmu t& 1 
foalou ombi. 

Intelligens, lucidus e m d h  et eapienr c d  bomi- 

nibus praestantior est. 

L'homme intelligent, éclair$, savant et aage est pré. 

férable anx autres hommes. 

Tokholon m o d e  s o d d w n  t d i  d h e n  03, tokholon 

tnouX.e wasimbi. 

Argentum vivum halitu gravior quum sit, argentam 

vivam cadit. 

L Q  vif-argent étant phs pesant qne l'air, il M m e .  

173. Il est alors quelquefois renforod par geli encore 

OR dabali plus. I 

Ere niyalma tchi gel; sain. 

Hoc homine adhuc melior. 

II est encore meilleur que cet homme. 

Tere niyalma tchi dabali gmggaym. 

Illo homine magis intelligeus. 

Plas éclairé que cet homme- là. 

174. Le superlatif qui ne ddnotb qa'un hmit ddgré 
de la qualité qw F a d j e d  exprime, se fait par m e  par- 

ticule qui signifie: t~&, fort, c- OU-; &a etc. 

(j. 154.) et qui w p h  devant l'adjectif; mais h q n ' i l  



dénote le plus haut dégré de cetce qualité, il est désigné 

par t a - ;  ou orsdchwi (summe, manime). 
AbEai fedchcrgaW-i ten-i  enh&&ge. 

Imperii samme sanctus. 

L'homme le plus saint de l'empire. 

. 175. Etmg& surparsant, excellent, sert quelquefois 

à exprimer le comparatif. U se c o d t  avec i'accasatif. 

N a k a n  - i aimm Be eten& etoukhan, 

Naiman gentem saperans fortis. 

Plus fort que le peuple des Naiman. 

176. 11 est très-ordinaire de se servir de certaines 

'expressions d'humilité au lieu du pronom de la première 

personne, e t  d'une expression de civilité OU de respect 

pour le pronom de la deconde pereoans, coutume appa- 

m-ent adopde des G h b L  ( R é m m  ~'rammaire Cbi- 
naise p. 121 S. et 3i.2 S.). Toutefois lea pronom y 
sont ordioairement encore a-. 

A d a r a  r a i d  doro da&: kio bi, d i e  k uame 

mmtere ounde. 

Sapientis reylae qnerpor: Khieon ego unam scire 

possum nondum. 

11 y a quatre règles da uge; ponr moi, Khieou 

(petit nom de Confucius) je ne pais ea~ciiad en o h m  

une seule. 

dgou, si ewOs adarorre rouinc g h - .  

Riagietee a hoc qu~mado rolvens loptieris? 

Naître comment pourrez -vous résoudre ceci ? . - 1  



dgou de fonddi td i .  
Magistnun interrogem. 

Si je vous demandais. 

177. Les postpositions avec leurs substantifs sont 

quelquefois employdes elles-mêmes comme une espèce de 

substantifs et admettent des particules de cas après elles. 

On peut alors supplder: ce 'qui est . . . . 
Abkai fe&Rergtgr-i eiim baita (an lieu de: abliai 

fedchergi bisirengge [ fedchergcgcngge, f e d o k g i  bal i eitm 

baita). 

Coeli inferioris qnaeqne res. 

Tontes les choses de dessous le ciel (da monde). 

V. les exemple des (1. 129. 137. 174 et229. 

178. Les Mandchous n'ayant point de pronom relatif, 

ils expriment: ce qui est, ceux qui sont, par la particule 

terminative &ngg*e qui se joint aux adjectifs. Elle s'cm.. 

ploie à -peu - près de la même manidre que ourue (Q. 35). 
Abka de i&ieWn m*ugge taksimbi, abka de fd- 

eikhdn nZngge goukoumbi. 

Coelo obsequens qui, conservatar, coelo oppoeitas qui, 

exstirpatur. 

Celui qui est soumis an ciel, se conserve; celui qui 

ee révolte contre le ciel, se perd. 

Goulou nùagge, k d d h e  nàngge oboucnc. 

Simpüoia p e ,  praetexta quae, faaere. 

Faire lm y e  (des huit bannidres) *lm, les autres 

bordées. . . 



O&ire -i khddoun nkgge be, mgen uembi; m a - ;  
farkhh uingge be, mmiodhoun a d .  

Discendo facilie qui, ingeniosum dicimus; eciendo 

obscuraius qui, stupidum dicimus. 

Celui qui est babile à apprendre, est appelé docile, 

celui qui est borné en savoir, est appelé imbécille. 

179. De la même manière on ajoute la terminaison 

ngge aux gdnitiEe des s h t i f e  et dm pronome (5, 49) 
pour exprimer: ce qui est de, ce qui appartient à, ou 

pour former des pronoms pomssiîs diejoints. 

G&an soukdoun be m>almaingge seme &nmt& 

Ratianem et halitam humana si dicimus. 
Si nous disons que le principe immatdriel et le p r i e  

cipe matériel sont ce dont l'homme coneiste. 

Une fapon de parler analogue B d e - c i  se trouve 

aussi en Hongrois. 

On ajoute quelquefois an génitif le mot Kdtwngge 

appartenant à, Btant (Q. 208) au lieu de la terminaieon 

ngge. 

Dergi edcken-i Mwngge endoun; my&i bisirengge 

de dollihouletchi odcbakd. 

Supremi domini existens 'piritus hominuru exiatenti 

comparari non potest. 

On ne peut comparer l'esprit .du seigneur mpr£me à 

celui des hommes. 



C H A P I T R E  2. 

, , iûû. On a déjà dit (j, 61) qcie bs noms de pré- 
sent, de prétéFit etc. ne s'appliquent qu'improprement aux 

formes veMes ,  qui mnt désignées par eux; il sean donc 

néceesaire d'en +qiiei l'mage et de b dhomtrer par 

des exemple. 

181. L e  prémut répond anet  bien m présent de 

,nos langues, en s'en Bert em propesiiàom dllecbes et inter- 

rogatives et quelquefois ensei dans le sena da futur. 

Dchdbmm be isukdG d c h o u c A  de ibawii. 

Poiiicee colIigendo pedem attingnnt. 

En ajoutant lea pouce6 l'un A l'antre, ib atteigment la 

grandeur d'ml pied. 
Soukdoun ot&, adCrrame oWou orne ~~ 
hlim ai est, quomode ita esse poteat? 

Si c'est matériel, peut-il être ahsi? 

dinidi +chi t c k B * i  mtekheme didentek al+- 

Mme. 

Proh v p  et mane m eetemum arque ad ctinem 

inclarescet. 

Oh, le matin et le soir il sera loué éternellement! 

182. L'imparfait sert d maquer la continaité d'one 

action, la coutume, soit an passd, mit an futur. 



Ddasr?gei fordc d m i  i%$an d h u  dc&n&ta 
be wetchemi%L. 

dntiquitatis tempore migaies ei rnagiaratas ¶&que 
eacrificia aacrificabant 

Bnciennement les grands et les ntagbba~~ ofn.aient les 
minq m h s .  

Eniekhme &hkn dcw aiEdanbü&. 
i n  aeternum omnia saecala iidem habent. 
Tous les s i è c l ~  s'y fieroat 

183. Le prétérit imdéliai s'mploie pour les choses 
passées qui ne mat pas aappasées continuer jaega'â pré- 
sent. C'est le tempae hiotoxicmn des Blrnbehom. 

Dea Bo&A Yelua -i bade a h e .  

Frater minor W o r i  in Y&n Fegiaae conssdit. 
Son frère cadet Bekheri habitait b pays de Yelan. 

OuPin tarime boo arme deriboukk. 

Teriam & h aedificak u q i t .  
Il commençe A labourer la ame et d LP& des naPiraar. 
Dergi edchen khoron makg, dakhdoukhm &-à 

aga i.sibou$, d.di&o aitddzlk 
Suptwmpe dtmiuw vim creeiiHms, per hqpn (empns 

plnviam &am, &popili ltuBpon#a s9uV4t. 
Le eeignar mpnême ulrêCilit se rigueur enveya  ne 

o o ~ e i i e  at nnnédia .d k midm à1 peuple. 
1û4. Lorsque de prétérit idM se -ive devant 

an substantif, il a emveat da signi8aaion .da participe 
~assd,  on da pntiaipe de Ikoshte & du pa& en Grec, 

dert-A-dire, .ta&& r mm && &an& .au ,*na -if. 



Tawna d&a be bandcMdIEUr dcrgi e d c b  
Omnes res creavit-qui suprenius dominus. 

Le seignear suprême qui a créé toutes les chose& 
(Comme si on disait en Grec: O zà d m  no~(aaç xS,~u>ç). 

Adonla tatchikha, Zabdori dondcKkIEUr a&. 

Valde didicerunt - qui, mdta audiverunt - qui sapientes. 

Les sages qui ont beaucoup Qtudié et beaucoup entendu. 

Id ioktokho b a h  outtou. 

Ejnrr determinata natura ita. i 

Telle est sa natare immuable. 

Nomoun G t k k  de k J u n d d k  erdmrou. 

San& librh dictae virtutes. 

Les vertus exposées dans les livres classiques. 

185. Le prétdrit suivi de mng9"' a la sigd3cation 

dee' ab la f i  absolus latins; il se traduit 'par: après 

avoir . . . . 
Khtch* i~cmggi, teni g e i d e - ,  gutoukelekhe 

mtanggà, temi t&obournbi, tdtoba&h mgi, ieni 

yabonmbi. 

Meditavit postqaam, tnnc intelligit; inteliexit pO;,tquam, 

m o  deteinninatur, determinatus est postquam, taae agit. 

Ap&s y avoir réfléchi, il lé reconpait; apaèr~l 'mir 

reconnu; il s'y résout; apl.8~ s'y êtrq résoln, il le &it. 

186. La forme négative. da prétérit e'euyioie dans 

lm mêmes aas que la forme affirmative. . . : - 
Ivgebow irgcbouarc moiclcm Bo sabotak.W. 

Carmina aantara poase non cognovitnus. ... . 

Neae n'avons pae ehteida qu'il pût chanter & &nuon& 



187. Le prétérit défini répond aseez bien au parfait 

composé de la langue française; il se rapperte A des 

actions passées dont l'effet dure encore; c'est pourquoi on 

peut quelquefois le traduire par le présent. 

dmaga tuichire w s e  terd yargrYan oulaboun be 

oufarakhabi. 

Posteriores emditi omnes ejus veram doctrinam 

neglexernnt. 

Les savante postérieurs en ont négligé la doctrine 

véritable. 

Bi Yen gmmnrn-i dorolon be t a f c m  setchà, Samg 

gorrmn - i teile t d d h u b i .  

Ego Yen regni ritus diecam IG dico, Soung regnm 

s011m.1 conservavit. 

Si je veux apprendre les rites de la dynastie de Yen, 

il n'y a que le royaume de Soung qui les ait conservés 

(OU qui les conserve encore). 

Ere g&wu d o d a  tucbakhabi,  

Hic sermo valde errat. 

Ces paroles sont très -erronées. 

188. Il faut remarquer que, si le  prétérit d é h i  
devait être mis dans deux- propositions qui se suivent 

immédiatement, il est ordinairement remplacd dans la, 

première par le prétérit indd6ni. 

Touiiw k M  tatchh dkhiyam - i dekdekk, k W  sPrin 
tdown t c h ~  - i yendekM.  

Ita falsa do& puiatim MI suatulit, virlm 
eensim s e m h q w  cmiTexit. 



C'est ainsi qu'une fanme doctrine a été aQliae insen- 

siblement, et qu'une &usse vertu s'est introduite paa -A - p e ~ ,  

189. Le  futur s'emploie rarement dans son acception 

propre, p. e. sinde bowe noua vous la donnerons. Il a la 

signification du présent devant quelques particules qui ter- 

minent la phrase, telles que ieile -6, dabala', g o d c h ,  

onde ($. IO1 et 155). 

Ounenggr' s e r q g e  , beye b yebe mouteboure i& d d ,  
dchajE.de hwtebwrengge kai. 

Perfectua qnidem ipse seipsum complet non modo, 

res complens est. 

L'homme parfait ne s'attache pas seulement à sa propre 

perfection, il travaille encore à celle de toutes les choses. 

S d d o u n  khGswn de ddara dabala, 

Halitui et viribus innititnr modo. 

Cela ne tient qu'à la matière et aux forces corporelles. 

Edchen be d e m e  moutere d e .  

Dominum honorare possum nondum. 

Je ne sais pas encore servir fidèlement min  maître. 
1 

190. Le futur s'emploie quelquefoie dam le sens de 

l'inhitif (1. 25) ou da  gérondif latin ent di, mutoui 

devant les sabstantife qui indiquent le teme on b lieu, 
tels que erin, touktaa, douli'rirba, doube, dq, ba etc. 

S o d c h a  fetm - i derd di birire dadc. 
Quinqae elementorum sapremi Di existeda ini& 
Au commencement de Perietence du suprême Di (ou 

seigneur) dea cinq éidmens. 



Soukdorm otchi, &Iwa et& bi. 

Halitun quidem movrndi tempns babet. 
Quant à la matière, elle a mn tems de mouvement. 

191. Dans les air od il e'agit d'an terne passd, le 

htar est remplacd par le pdtérit. 

Emou ounevigga' e à c b  abka na n a % d h  t d a u  de. 

Unae venu domiuns ooelum terramque creandi initio. 

L'unique et vdritable seigneur, an commencement de 

la création du ciel et de la terre . . . . 
NadouMa bade onfkhi  w& 

Capiendi loco statim inter6ciuutur. 

Ils sont punis de mort au lieu même od il8 ont dté 

arrêtés. 

1 9 2  L'acception la plue ordinaire du futur est celle 

du participe présent on futur, ou du gdrondif, lorsqu'il 

est placé devant un substantif et qu'il aignifie ou que 

celiii - ci est ou fait quelque chose, ou qu'fi doit le faire, 

que telle est M destination, tant au sene actif qu'au sene 

passif; p. e. tarire i k h  un boeuf qui doit labourer, un 

boenf de hbour; dc7wtcre m6ke une herbe qui doit être 

mangée, une herbe mangeable; erdemou be dasura andam 
1 

6 le8 sages qui exercent le8 veitna 

Ainihai &ara s&e fdsalara atdaborm 

gav, bi. 

Quomodo colligene separans distinguene dm mo- 

dus a t ?  

Quelle manidre y a-t-il  de les rassembler, de les 

sdparer, de les dietinguer a de lm réunir. 



193, Si le substantif manque, il est remplacé par 

ourse. Cette règle se rapporfe aurd au prétérit (5. 1s) 
p. e. smkd ourse, ceux qui ne le savent pas; gàiyau bc 

@ourere ourse ceux qui parlent de la raieon; wZirP WC 
ourse ceux qui possèdent dea richerrees; akd 3 A o  w s c  

ceux qui sont morte. 

194. &Made précédé du futur signifie: lorsque. 

Yen Youan gouroun bc dasara be fbnddire &7ua&ade, 

Foutse &hendoume, 

Yen Y o m  regmm regere rogaret quum, Confu- 

cius dixit. 

Lorsque Yen Y o m  le consultait sur l'art de gou- 

verner un royaume, Confucius lui dit, 

195. Pour les fapns  de parler propres A la langue 

mandchoue qui se forment par la conetniction d a  futur 

on du prétérit avec des postpoeitions, on lea verra ci-des- 

sous au qm"hap. 5. 219 S. 

196. Le futur négatif s'emploie dana le s e q  du 

présent (Q. 73). 

Yw&an-i mure gmg&m b$, g d n k  tuokme mnw 

ter&& 

Revera intelligente8 et lucidi esse, cogitare et cmam 

non poaa1111t. 

Ile ne peuvent sûrement pas être inteIligens et éclairés, 

ni penser ou ré8échir. 
Quelquefois aussi il tient lieu de I'iduitif (v, 5.m a). 



C H A P I T R E  3. 

197. Le conditionnel s'emploie dans les phrases hypo- 

thétiques tantOt seul, tantût avec une conjonction (9. 102). 

Soukdoun bakdchatchi bandchhG. 

Halitus ai coagulatur, wcitur. 

Si la matière se condense, l'homme naît. 

Si aika suin bc,ydouichi, i q g G  khdiouri leiboadi. 

T u  si bonam facb, centniil felicitates perveniunt. 

Si voue f'aites le bien, vous obtenez de grands bon- 

hem. 
198. P h  - plus - s'exprime par de  - ele - et 

le verbe de la premiJre proposition se met au conditionnel. 

Ele bargtiaichi ek b&ambi. 

Quo magis amant, eo magis ignoscnnt. 

Plus ils aiment, plus iLe sont inddgens. 

199. Le con jonctif signifie ordinairement : quoique, 

bien que, et se trouve qudquefoia renforcé par oudou 

(§* 103)* 
Ath* achcharakd, ehàaka Sme & d a  aMngge 

&ut'. 

Moreatm non movetur, quiescat quiescens non est. 

Bien qu'il soit en mouvement il ne se meut pae, bien 

qu'il soit en repos, il ne repoae pas. 

d c h h a t c h ~ s ,  achchadô d&h, gsmou swkdouu 

dabala. 

Brnnrrnrirrs Mnndchoue. 7 



Moveatur, non moveatur, semper halitas modo. 

Que ce soit en m~uvememt ou nm, ce n'est toujom 

que la matière. 

Oudou borcya adchigen ten de i&utcht3e, wang-6; 

arbgmbk 

QPamvis parvitatis et exiguitath o~nmeit  attigerit, 

nihilominus forma est. 

Qu'il devienne aussi petit que p i b l e ,  i1 awa encore 

une certaine forme. 

1100. Le conjonctif se traduit quelquefoia par: lors- 

que, puisque. 

Ouikhd minggan khatchin - i kGboula'me , ioumen k&a- 

Min - i f orgochotchihe, gemw gGtlin bo da  arc# tok.iobarmbi. 

Sta~im d i e  f a r d  mutata, M e s  mille modis qwm 

variet, omnia mentem iilustrantia determinant, 

Par  les mille Pianières dont il varie, et par Les chan- 

gemens innombrablee qu'il subit, on peut éclairch et défi- 

'& l'eseence de l'esprit. 

A l k a  na torcmm dchaka be emou m ' d e ,  emm gdn# 

de baktamboume rnoutemba'me, abka na - i toulerg' bs E h -  

feu*ar*e cnoritmQi. 

Coelum terram omnesque res uno tempore ana cogi- 

ta- o~mplectere quum poseit, mes terrmque extra 

~ t r a r e  poteet. 
Pouvant embrasser em d m  te= a aune s d e  

&e le ciel, la terre et toutes lea choses, il peut aussi 

pénétrer ce qui est Iiors du  ciel et de la terre. 



20t. 11 n'y e rien A Piqvérdif, + e'em- 

ploie comme en Fraaçais et, an Latia 
Damm sain baita be yeborr. 

Mudo bonas res age. 

Borne -toi à faire le bien. 

E t  au négatif: 

KarwZame afchaboure be oume fondchire. . 
Bradas et  +bnlionem ne queru. 

N'en demande ni la récompme ai l'éqaivaicet. 
L'optatif seri A srprimer le desir, k vdontd et quel- 

quefeis la suppositian, à-peu - + aorilrae le mnjonatif 

fraya" La terminaieen ki a'empleie surtout pwr la 
première, la terminaison &na'' pour la troisidme personm. 

Te tchndcmé fond4S. 
Nunc scrntando examinemus. 

Ewmiirons- le de près. 

Te mousei byebe dchafafi doutbouleK. 

Nunc nos + o s  assamentes oompammaa 

Faisons une comparaison à l'égard de 1w)usrrnênies. 

~ a ~ ~ * i e i k b e d u d & ~ d e b s r o w ~  

h a h i .  
Unum hominem modo interficiat, criminie 

malrrtam det. l 

Que quelqu'un tue an seul homme, il en payera ie 

&meBde. 

203. L ' i n W  mandchoa a la même m g d i o h  

p P h i i d i f  h p b  0x1 latin, loreqi'i) & p d  des vaiba, 

nrodsrire purrroiq et b d h a m  sevoir. 
7 %  



Tonmer, bisire bc ~ c k ~ e  n r o u t d .  

omnia exbtentia p r o m  potest. 

Il peut créer tout ce qui existe. 

Byebe dasame bakhambi,  tu'yor2m.a be d a S m  bu- 

khawoM.  
Se ipeoe gubernare sciebant, homines gnbemam nes- 

ciebant, 

lia savaient se gouverner eux-mêmes, maie iEe ne 

savaient pas gouverner les (autres) hommes. 

Ce n'est que rarement qu'on trouve ces verbes précé- 

dés du conditionnel d'après l'analogie de ome (4. 247). 
Niyama gdnin tchikhai emou ou~khow f'gak abov 

tc7i d e r a k ô .  

Homo mentis voluntate unius poiücis p m  se facere 
non poteet. 

L'homme ne peut pas se faire A 8on gré aumi petit 

qu'un doigt. 

W. L'infinitif a quelquefoie la signification d'un 

substantif verbal. 

Gemsu der& abkai &han-i cnggezeme boarlc- 

Omnia eupremi coeli imperatorie benevolentiam nr- 

lwent. 

Tout ceci noue prouve la bénignité du p d  empb 

ntrv du ciel. 

205. On a vu plus haut (4. 160) que les' b h i t i f e  
deviennent quelquefois adverbes; la raison en paraît être, 

qu'ils s'emploient trèe - souvent dans le sens du gérondif 

français, on du participe présent latin. Yinfiilltif dénote 



alors, que l'action est sirnuitanée avec celie de la p r o p  

d i o n  principale; au négatif il est remplac6 par le futur. 

B y d e  forgochme gdnàtchi. 

Ad ipsos reversi cogitemus. 

Si nous &fléchiesons en retournant en noue-mêmes. 

Aikabade eoure bw'n be tacharame giyangnam, terebe 

a - i s d d o u n  &outc?d. 

Si amplam nataram erronee explicantes 'eam zov A 
halitum existimamus. 

Si en expliquant d'une manière erronée la nature 

sublime (de l'homme) nous la prenons pour la partie 

matérielle de l'A (v. Q. 144). 

Outkhai bouda dcheterd6 d e  ornirdil dchouan 

douiichi Ùuugga' bouickkhe. 

Statim cibum non edens, aquam non bibene decima 

quarta die mortuus est. 

Alors ne mangeant ni ne buvant il mourut quinze 

jours après. 

206. Les Mandchous ne mettant jamais un verbum 

finitum qu'A la fin de la proposition, les verbes des mes- 
bres antécddens, que nous unirione an dernier membre 

par quelque copulative, sont tom affectés de la désinence 

de l'infinitif. Mais je ne crois pas qu'A cause de cela il 

soit juste de dire, que l'infinitif ne ddeigw alorcl aucune 

modification particulière (Rémusat : recherchee sur leri lan- 

tartares 1. p. 114); il me semble au contraire, qu'il 

doit être pris dans le sens 'du participe ou du &rondif 

(v. ci-dessua Q. !2û5), d'autant p h  que la h g a e  mongole 



offre une anstractien sembleble et dans une plus grade 

extemion encore. Cette contume sert beaucoup à facilitet 
l'intelligence des textes mandchous, en prévenant tonte 

erreur à l'égard da membre principal de la proposition. 
Qnelquea exemples le prouveront. 

M m e  niyalma dchalan de bsdchzfi, inenggcdmi d c k  

bodome ecoleme, beye doubentele kitcherne fachchme, dom- 

Zekeng~ge be amichme alyara gosikiion babi 

Nos homines in mundo nati, quotidie afRicti e t  vexati, 

corporis finem - nsque laborantes et nos exhaurientes, prae- 

teritum denuo persequentes fatigati et miserabiles esse de- * 
bemus. 

Nous antres hommes qui, après être nés dans ce 

monde, sommes affligés et inquiétés journellement, qui 

nous épuisons an travail jusqn'à la mort, qui poursuivons 

de nouveau ce qui nous est déjà échappé, nous somma 

vraiment misérables. 

Te abka na, nGa2ma tournen dchaka bandch&hgge, 

yargryan- i dergi edchen- i rnokhon akd rnoden ~ g m - i  

ifc?Ùkhiyandch~ce ciianggaboume bandchibdhu be &cric- 

khoundchere bu akG bai. 

Nunc coelum, terram, homines omnesqne res nascen- 

tes revera supremi domini infinita potentir et . i n t e s  

gentia inceptas, perfectas et natas esse duhitandi 1- 
non est. 

Il n'y a pas de doute que le ciel, la terre, ler, ho* 
mes et toutes ies chosdcrkées ne soient réellement corn 



men&, achevées et crédes par I ' intdigem et par la 

puissance infinie du seigneur suprême. 

197. L e  p3rticipe exprime une action qui est anté- 

rieure à l'action principale ou qui en est la cawe. 

DcAoue gourwn-i i o k d d i h  r+ha i.dh6ylpaC bit- 

& forgochofi, gadchàji, ~i mem' ambasa de bo11-k. 

Amborum regnonun legati m t u o  b b d s  permatatis 

et acceptis suis quique principibue tradidemt. 

Aprds avoir échangé et reçu réciproquement cee de- 

scriptions, les envoyés des deux empires les remirent 

chacun à lema supérieurs. 

Soure genggayen bZJi gdnime seoleme moutedi. . 

Amplue et intelligena quum sit, cogitare et curare 

potest. 

Etant &telligent et raisonnable, il ,peut penser et 

réfléchir. 

308. Les adjectifs verbaux ou les formes indéter 

minées du prétérit et du fntnr en ngge servent à foriner 

une espèce de participe, tant actif que pwif. On les em- 

ploie aussi pour marquer les nome d'action. Dam ces cas 

cette terminaison a la même eignification que loreqn'elle 

se joint aux substant& ou aux pronome (B. 179), avoi r  

ce qui -, celui qui -; p. e. ini khendodhengge ce qu'il 

a dit; niyalma' h'dourengge ce.que l'homme souhaite. 

1YGZmltJi e& o k h g g e ,  *roulmnggc eeure ba- 

n#r debi. 

conremua b n p s  factus, g'w kdtaa amphe m t u m  

inest. . $ 



Si quelqu'un se convertit et devient bon, am n'est qw 

par sa nature sublime qu'il le peut 

Sowe banin serengge, ufyalntai a&alrra odckonggc  
be eatchi dchambi.' 

Amplam naturam qaidem hominie hominem esse s& 

convenit. 

11 faut savoir que la nature sublime est ce qai fait 

que l'homme soit homme. 

Soure b a h  de bandchiithangge bi, arboulr brye de 

bandchzXhungge bi* 

âmplae naturae procreatio est, corporali formae pro- 

creatio est. 

L'esprit a m e  vertu générative a w i  bien que le 

corps. 

d r b m  bisire dchuka-i giyan be baiEIamborcrnc Mon- 

rmgge haor endoawi- i kharangga. 

Figuram habentis rei rationem continens et retinens 

edam spiritu inferius. 

Tout ce qui contient le principe immatériel d'une 

chose corporelle, est inférieur à l'esprit. 

Amta be eame bakhunarangge k m o .  

h t m n  distingnere scientes pauci. 

Il y a peu d'hommes qui sachent discerner les savenre. 

!M. Lorsque plusieurs de ces adj& verbaux de- 

vraient se suivre immédiatement ou clans plnsiears mem. 

bres de la même propoeition, ce n'est ordinairement que 

le dernier qui admet la terminaison ngge* 



Nyalnzai kidoure g&n'rmgge tchira botcho a k l  

Hominia optatmn et cogitatum colore et tinctura caret. 

Les désirs et Ics pensées de l'homme n'ont point de 

couleur. 

Ba& toktoro, b y e  ilzre, gosin tabire, d c h g a n  

yabourmgge yargrYan -i toumen &an, foumm sain - i mnba 

srKyen km'. 

Naturam determinans, ipse stans , humanitatem con- 

s e r v a ~ ~ ,  justitiam exercens certe omnis rationie omnisque 

h t i s  magnua fons est. 

Rendre fixe la nature, être constant en soi-même, 

conserver I'humanitd et exercer la justice, c'est sans doute 

le  grand fondement de tout ce qui est bon et raisonnable. 

210. On voit par le dernier exemple que les adjectifs 

verbaux se traduisent aussi par I'idnitif; surtout lorsqu'il 

.a la signacation d'un substantif ou qu'on pourrait y wb- 

&tuer une proposition hypothdtique. 

Tatckire de amourangge, w g e n  de khnichi. 

Discere amans, scientiae propinquus. 

dimer l'étude, c'est approcher de la sagesse (ou bien: 

l'amour de l'étude est un grand pas vers la sagesse; ou 

bien : si on aime Pétade, on approche de la sagesse; ou 

bien: celui qui aime Fétude approche de la sagesse). 

T d o  akdoy11-i fotr2otrn be oudchekrengge, kbfmi 

be khouekayebowpng.ge &ai. 

Pidelium sinceromque redditas aagere , magistratas 

incitare est. 



Augmenter les revenus de ceux qui soat b i t s  et 

fidèles: voilA comment on anime lea gem en piaoa 

211. Les adjectifs verbaux se trouvent souvent devant 

les d articules finales h i ,  inou il est, akd, w d a  il n'est 

Pm (§* 155). 
Oumai toulergitchi &sindch&mgge waka. 

Minime extrimecus intrans (non) est. 

Il n'entre pas du dehors. 

Erdemou be wedhowr obourmgge, saisa be E k k i y -  
boureagge ka;. 

Virtutes magni facere, sapientes incitare est. 

Apprécier les vertus, c'est le moyen d'animer les sages. 

Gourgou gaskhu-i banin d c h i g e  entchou bc %a- 

rangs" inou. 

, Qnadrupedurn et avium naiuram paalisper divemm 
dietinpentes samas. 

Nous distinguons la natnre M peu différente des qua- 

drnpèdes et des oiseaux. 

212. Ils se trouvent souvent an ndgatif et suivis 

d'une antre ndgation, ce qui fait une afErmation bien forte, 

telle que: il n'y a personne qui ne -, il est toujoarie - etc. 

Eiten khatchh- i dchda,  d e n  seme inou n+lnoi 

soundchu +ou-i saaa d h e i  k h o l b o b ~ a k h g g e  d6. 

Cujusqne generis res sinlgaiae quidem etiam c m  ho- 

minnm qiiinque sensibus nna conjnnctae iant. . s s  

Des choses de toutes espèces il n'y e aucune p i  ne 

soit en relation avec l'un des cinq sene de l'homme. 



Bqei 8 0 1 ~ 1 ~  bmh dcrmocr emm bikhengge be swkdn~ge 

&. 
Tnam amplam nataram sdimmodo unam esse igno- 

tom nonest. 

Voua ne pouvez ignorer que votre natnre sublime 

n'est qu'une senle. 

(V. aussi l'exemple du 5. 162.) 

213. Les verbes déflectifs foAent les adjectifs ver- 

baux ordinairement par l'addition de tringge ($. 178). 

E&aka nZngge bolltchekhe dchuza tetendere, achcha- 

rangge inou borctchekhe dchda. 

Qniescens mortua res certe, movene etiam mortag res. 

Qu'il soit en repos ou en mouvement, il ne laisse 

pan d'être une chose inanimée. 

(V. cependant l'exemple du 8. 285.) 

214. Les négations d d  et emde qui d e r m a n t  sou* 

vent an sens verbal (il n'eet pas) admettent p o u  oQttG 

raison la limale dee adje& verbaznc. 

Ekisuk bime, ekàseka ak$ngg.s iEm. 

Quiescens sit, quiescens non est. 

Bien qn'il mit en repos, il ne repose pas. 

ArnbaJa soisa absi otoh&e, b y e  el& akhgge akô. 

Sapiens ubicunque eit, ipee contentm nnnqnm noh est. 

Nnlle part le sage n'est mécontent de son dtat. 

215. En général il sera bon d'observer que cette ter- 

minabon ngge ou son synonyme ningge sert toujoars d 
remplacer an substantif qui est omis ou qn'il faut suppléer. 

mi an lieu de idchi~khbn nàngge (g. 178) on panait 



dire: idcAisiEhûn +alma, et au lieu de niyd+e 

(go 179) : naya2inai b y e ;  à id khedn&hmgge (9. 208) 
on pourrait substituer: mi k u d k  giuoun, et à d- 
chelerengge (Q. 210) uudchelere wang ou bien: o d d e l r n  

Man. Le prétérit et le fatnr seraient alors employés 

dans le sens du participe (8. 184 et 192). 

216. L'acception de gérondif ou de participe, dont 

le prétérit et le futur sont susceptibles, fait qu'on les trouve 

souvent en construction avec les particules de cas ou avec 

d'autres postpositions, et les façons de parler qui en sont 

formées servent même à remplacer les conjonctions qui, 

comme on a observé ailleurs (g. 91), sont assez rares dans 

cette langue. 
' 

217. D'abord il y a deux poetpositions qui ee joig- 

nent immédiatement à la racine du verbe, savoir i& 

(8.135) et tai   en da nt que, jusquYà; p. e. walbatai 

la mort. 

Ede dwin rne* bat'ngge be dakAabontala eId& 

khm,*ge akd. 
Ita quatuor mariam regiones dam subjiciebant, di- 

tans n d u s  erat. 



Ainei pendant qu'ils assujetirent lee pays situés entre 

les quatre mers, il n'y avoit personne qui leur en disputât 

la conquête. 

218. La finale dari ($. 159) se joint au prétdrit et 

au  fntar et signifie: toutes les fois que - p. ,e. adcha- 

&hadari toutes les foia qu'il se remue, à chaque mou- 

vement. 

219. La particule du gdnitif, i, ne s'applique propre- 

ment qu'au prétérit et lui donne la signification de: à 
force de -, pour -. 

Foucn be tk%odAai dchourkïioun de Osimmbi. 

Lineas colligendo pollicem attingimus. 

A force de joindre des lignes on parvient à la gran- 

deur d'un pouce. 

Cependant elle s'ajoute au futur aumi bien qu'au a ré- 
&t, lorsque ceux-ci s'emploient dans le sens de su& 

stantifi verbaux (v. 9. 190). 

OulkA&e - i khddoun nàngge. 

Diecendo faciles qui. 

Ceux qui sont habiles à apprendre. 

220. De ajouté au prdtdrit ou au futur, a la signi- 

hat ion de: lorsque, après que, OU du gdrondif français : 

en allant etc. L e  prédrit s'emploie pour les choses pas- 

& et le futtu au lieu du présent. 

Dchaka f o u d c h o w ~  irgeboukhe de iletoukbotniibi. 

Ree e t a s  panegyricam canendo illustra. 
Je  célèbre les drdnemeas en chantant rm panégyrique. 



Erebc t& de. 

Hoc regpiciendo. 

En considdrant ceci. 

Nàyaba bouiche de, t n '  m v e  h i n  -id 

b m t ~ h 3 G .  

Homine moriente ejas ampla natara certe non moritur, 

Lorsque l'homme meurt, sa na- sublime sans 

doute ne meurt pas avec lui. 

M m e  emou #+alma be bÊch0u~e de,  emou erinde da- 
\ 

mou terei emou babe bichoume mwtembi. 

Nos quendam hominem considerando, eodem tempore 

modo ejus unum locum considerare possnma& 

Si nous regardons un homme, noua n'en pouvons 

regarder qu'me s d e  partie à la foie. . 
221. Le prétérit ou le hm &vis de la particde de 

doivent souvent se prendre paar une espèee de substantif 

et se traduire par: ce qui -, ou an datif: a# ce qui -4 

Dcktere omire de &alma; endouri bwh-i 8tunsü-h 

koKrakha de niyeiclaetchi ombi. 

Edendo et bibendo hominie spiritualie natnrae renw 

tiani et jaetarae suppleri potest. 

En mangeant et en buvant on suppltk à la déciadence 

et an dépdrbmed de la natare inte1lectd.h. 

Soure banin-i sain esiirÉar olchi, go& &R 

dc7untrgm be yougkiyma drbi. 

Amplae natmae bonnm et pulcbrnm in hrimanitate, 
bsnmlentia, ratione et jtutitia peifieieirda comiatit. 



Tout ce qu'a y r de bon et de beau dans la nature 

sdime,  consiete dops I'exmke Be l'humanité, de la bien- 

veiliance, de la raicm et de la jwtica 

!ZU. La même règle s lien par rapperî aux autres 

pimtpositions, ooauue on verra ci-deisoits ($. TW a.). 

!Z% h sens de sabtaniif, ded les verbes sont aw- 

cepWes (& 222) fait que kt substantif + e n . d é p 4  ee 
met quelquefais am &tif au hien cb eaa qeie le v& 

requiert. 

W d w - i  wkhw de, h ner& de &Rame 

moutembi. 

Halitus raovendo, solam tempora opportitne moveri 

potest. 

Lorsque la matière se reanre, ce n'est qu'an tems 

convenable qn'eile le peut. 

On en verra encore is exerraplw aux aatree pwitpo- 

sitiope (f: 225 et 229). 

224; La parthde de donnant anx verbe8 à peu pds  

la signification du conditionnel (4. iM), elle a t  qdqne- 

fois, aussi bien que cdui-ci, en coaetmctian avec une 

des particules hypothétiques a i h  oe a3abade (Q. 102) 

p. e. azXa outtou okhode s'il est 

1ika Bouide&he m m ' ,  p m i  aES o h  seœe gréou- 

r= okhods, a m k a  & g d h  modcLiIen fa3CartoàrlCp, 

F & Y ~  damg be baMard4* 
Si morte post perfecte nihil esse dicem eeeat, rapien& 

mismm cor e e i  erhsnriret, versai praemium noni ob- 

tineret. . I ~ ~  



Si on disait que l'homme fût parfaitement anéanti 

après la mort, le sage qui auroit éprouvd toutes les mi& 

res n'en seroit pas dignement récompensé. 

!W. La particule de l'accusatif donne toujours au 

verbe le sens d'un substantif ou adjectif verbal, ou elle 

forme des façons de parler analogues A l'accusatif cam 

in6nitivo des Latins. Eile ne s'emploie, de d u e  qae les 

autres postpositions, qu'avec le prétérit ou le fPtar qui 

alors tient lieu du prdsent. 

di- w e k k  +ence mutme be s a b d k k d  cli. 

Cur lapide8 loqui posse non aadivimm? 

Pourquoi n'avons nom pas entendu que les pierres 

puissent parler ? 

N&almai oufamra be bouyembi. 

Hominum interitum optat. 

Il ddsire la perte des autres. 

Niyalmai eadowr d c h a f 3 h  be t$oouletchi odchod-4. 

Hominum matrimonia conjuneta rnmpere non licet. 

Il ne faut pas rompre des mariages conclue. 

N a h a n  be Mars be khebechkhe. 

Naiman punire decrevit. 

11 comptait châtier les Naiman. 

Bontckkhe -la o u d B  yar&mr Adcncew dc 

&ng& kar&a be W r e  be satchi utch&. 

Morte post certe verae virtuti certarn istribntiouem 

evenira scire convenit. 

il faut être convaincu que la véritable vertu tram 

&ment après la mort sa récompense, 



126. La postposition adali en conetruction avec des 
verbes et sans l'intermédiaire de la particule du génitif 

a la &@cation de: comme si - 
Toua moo be dcidchk adali. 

Igni lignum concremanti simile. 

C'est comme si le feu consume le bois. 

Nt&Zmai bakha be sdha  de, b y e  bdha  adal& 

Hominibm succeseiese sciendo, ipsi succedendo simile. 

Si on apprend les snccès des autres, s'en réjo& 

comme dee siens proprea. 

227. Dakhame précédé de la particule de l'accaeatif, 
signiûe après que, loreque, puisque. 

Bi Dcheo gouroun-i dorolon be tatchW, te baitalava 

be dakhamc, bi Dcheo gouroun 6e da&hannbi. 

Ego Dcbeou regni ritus etndere volo, nunc adhiben- 

tai quia, ego Dcheou regmm sequor. 

J'étridie les mages de la dynastie des Dcheon, et 

comme ile sont actuellement en vigueur, ce sont ceux 

que je suivrai, 

BouicheX-he dchaka &ho be ad-, o w o u d d  w& 

& d e n  d c h  bi. 
Mortua res eet quia, certe levia vel gravis est. 

Etant une chose inanimée, elle a s p m  doute quelque 

Po;&. 
228. Twrgwnde on simplement tourgoun, en con- 

etrriction avec un verbe signifie: parceque, c'est que. Le 

premier s'emploie lorsque l'expression modificative est 

pla& avant l'exprgssion modihée, le dernier s'emploie 

t7wumdw Ma4dckwa. 8 



dans le car oppose et le verbe de la pmposition m&ée 
eet marqué de la ddeinence des adjectife verbaux. 

Damou niycrlmai tdle swre banin M e  ioie*godq 

te& gosin dcïiourgan doroton wmgm hi. 

Solus homo modo amplam naturam habendi causa, 

ide0 humanitatem, justitiam, ritne et eapientiam haba. 
Puisque l'homme seul est doue d'une natare eablime, 

il est aussi dond d'humanitd, de justice, de piétd et de sagesne. 

Otnire d&etere n,jlalma be, niyalma-i f d R 8 Z c r n y  

ge, adchàge be oudcïiime d a  be oufmakh to*rgorr, &UA 

Bibentem et edentem hominem homines spernuuta 

parva alit magna omittit causa est. 

Un homme qui ne fait que boire et manger, est mé- 

prisé des antres; c'est qu'il néglige ce qui est important 

en nourrissant ce qui ne l'est pas. 

229, Onggolo signifie: avant de -. 
Oourgrmn, dchili, gasatcïiotm, sebt#Rm-i deanme 

atcïiaboure onggoto be doulimba s m b i  

Gaudinrn, ira, querelae , hilaritas incipientes 0iiaat.r 
antequam, medium dicitur. 

Avant que la joie, la colère, la tristm*, la gai& m 

soient ndes dans Fame, elle est dans l'dtat qgon  appelle 

milieu. 

230. Amata signifie: après *que -, comme mmggi 

(fi* 1s). 
Ere erjn ik ioktoboukha amata. 

Hoc tempus determinavis postqnrm. 

Après avoir fixé ce tem. '. 
- 



E m u  alin, na a d d a r a  on~fgoIo oumesi lob bikk,  na 

acbh&ha amala outkhui ourkhdhe.  
Quidam mons, terra se movit antequam, valde rectus 

erat, terra se movit postquam, statim transversus fit. 

Une montagne qui a été droite avant que la terre se 

soit mise en mouvement, est d'abord devenue courbée 

aprèa qu'elle a cornmencd à se mouvoir. 

231. Anggala signifie: ontre que -, au lieu de - 
(v. f. 96). 

Aikabide toumen dohakade, gemou gosin dchourgcrr, 

dorolon w g e n  bi setch', g01c~g.o~ g& de gm'n d c b  

gan dordon mergen bi uere crnggala, ~ k h d  toua - i dchmgt6* 

boitickkbe dchda okini. 
' 

Si omnibus rebas simnl humanitatem, justitiam, Rtus 

et sapiehtiam esse diceremris, quadrupedibus avibnsque 

hanianitas, juetitia ritus et sapientia esset non modo, etiam 

igni ceterisque mortuh rebus esset. 

S i  on disait que toutes les choses avaient de l'hnma- 

nité, de la justice, des rites et de la sagesse, alors, outre 

que les quadrupèdes et les oiseaux en auraient, il y aurait 

encore le feu et les autres choses inanimées qui en seraient 

douées. 

232. Ce sont - là les postpositions dont la construction 

avec des verbes est assez fréquente; pour les autres où 

ce n'eet pas le cas, telles que: idtala, iwlgzyen, -kd, 

il eera facile de les expliquer d'ap& .l'analogie de celles 

qair ont Qtd expodea ci- deoeus. -- 
8' 



C H A P I T R E  5. 

233. Les Mandchoue ont plueienra verbes qui, joiata 

à d'autres verbes, en modifient p h  ou moine le sene ou 

qui s'emploient comme les verbes auxiliaires de nos 

-es. On s'en sert très - sonvent en formant de ter- 

taines façons de parler que l'on aurait peine A comprendra 

sans connaître les différentes significations dont ce8 verbes 

aaxiliaires sont susceptibles. C'est pourquoi on a cm 

devoir leur vouer un chapitre par t ider .  

234. B k  signifie proprement: tenir, retenir, d m ,  
et il est Q remarquer qu'il forme alors le présent d'une 

manière régulière en bimbi. 

Boo todhetcliébe, booi edcliem k m '  b% 

Domus mat, domns dominus adhuc existit, 

Quoique la maison s'écronle, le maître de la maison 

rate encore. 

Amargi ba - à etmggi, etmgp. niyaha b i d .  
Septentrionalis regionis fortitudo, forth homo tenet. 

C'est la valeur des contrées septentrionales; l'homme 

courageux la posdde. 

235. Une signifiadon ddrivée est celle de: être, con- 

aister en, et avec le datif: avoir, contenir. &ra le p& 
sent en est bi. 



existentes qninque soni nostras aures exhiiarant. 

Puisque nous avons deux o d e s ,  les cinq sons qu'il 

y a dans le monde, les divertiesent. 

BdcA2'boue w&re seKym tede K. 
Nascendi et moriendi fons in iilo consiatit. 

C'est en quoi consiste la came de la naissance et de 

la mort. 

Bi s'écrit quelquefois avec la particale du datif en 

un mot: M. 

Omnium rem fons modo cou E et A motui et 

quieti inest. 

L'origine de toutes les cboees n'eet fondé que sur le 

mouvement et le repos alternatif des deux principes du 

Yang et du Yen. (Pour le premier v. f. 144; le dernier, 

en Blandchou E, en est l'opposé ou le principe féminin, 

imparfait, obscar etc.) 

336. Bim devient quelquefois véritable verbe auxi- 

liaixe, et alors son prétérit sert i\ former le plusqueparfait, 

et son infinitif ou conjonctif signifie : quoique, puisque, et 

indique que deux chores apparamment opposées ou en 

contradiction entre ellea aont réellement rtiuniea et d'ac- 

cord. 



- 118 - 0 

Doraloir koumoun chou $ y e h  yooni yongkiymaM 

mhe. I 

Ritua musica eloquentia et Litteratura omnino non 

exhaastae erant. 

(Dane ces tenu reculés) les cérémonies, la muaique, 

l'éloquence et la littératare n'&aient pas encore portées & 
un haut dégré de perfection. 

AchdarakG bime kGbouGmba'. 

Non movens sit, mutatur. 

Sans se remuer il est changé. 

YabourakG bime isinamb2, somidh6n bime geidm, 

ekbaka bime khafounambi. 

Non eat quidem pervenit, obscurus quidem manifestns, 

quiescens quidem incedit. 

saos marcher il parvient à son but, quoique obscm 

il est manifeste, quoique en repos i l  poursuit son chemin. 

Emou bade, emou m n d e  khalkhdn okho bzine, geli 

cMh6roun orne mowter3G. 

Uno loco, uno tempore calidum sit quidem, etiam 

frigidum esse non potest. 

S'il fait chaud à un certain endroit, il ne peut pas 

en même tems y faire froid. ' 

237. Le passif bZboume signifie: ordonner que telle 

chose se fasse, laisser, faire rester, retenir. 

Byei dchouz' be wal+aJi, dchalakhi & h i  be hiha,, ,  

~ d o u  bade oiioborcrne mokhokho. 

Proprinm fiiium omittens, alienum filium retinene 

alio loco expnlsns mortnus est, 



Après avoir abandonné son propre iüs et garde celui 

d'an autre, il est mort banni dans un pays étranger. 

238. Seme, proprement dire, s'emploie dans tons les 

cas, od l'opinion, le dessein ou les paroles d'nn antre sont 

cités; dans le dernier cas suriont il est ordinaire de ter- 

miner la proposition par seihebi il a dit, on sembi il dit. 

Toumen Ggen-i amba edchen seme tdiyetdemb2. 

Omnium gentinm magnum dominum dicentes landant. 

Ile le louent comme le grand souverain de tous les 

peuples. 

Dorolon - i tromown de khendoubhengge, dergt' edchen 

be otu7ere de niyalma be ouilere adali sebhebi. 

Rituum libro dictum: mpremum dominum colendo 

homines colere simile, dixit. 

Il ,est dit dans le lime des rites: celui qui honore le 

seigneur suprème est pareil A celui qui honore les hommes. 

m. L'iniinitif seme ou le futur sere se met après 

un mot, pour marquer qu'il ne s'agit pas autant de l'idée 

qui se joint à ce mot, que du mot lui-même. 

Der& edchen rere gebou. 

Supremi domini dictum nomen. 

Le nom de seigneur suprème. 

Emou abka rere B k g e n  be bhoochan de arakh. 

Unum coeli dictum verbiun in caria scripsit. 

Il écrivit le mot ,,ciel" snr un papier. 

UO. Par la même raison on emploie ce verbe dans 

lee oas ci& ci-dessus Q. 90 et 161. 



241. Seme ou scrmgge est placé après les mots, au 

lesquels on veut k e r  l'attention du lecteur, on despela 

on se propose de p&ler; on peut le traduire par: quant 

à, par rapport 8. 
Oicttw &hode, tmi +alma seme &hidan de b d -  

cGre dc yertetchoun d d  d. 
Ita si esset, tunc bomo qnidem saedo vivena dede- 

core careos esset. 

S'il étoit ainsi, l'homme vivant dans ce monde n'an- 

mit aucune raison de rougir. 

E R uermgge, mou adati d d w n  kaà. 

E et A quidem uno similia halitns mt. 

Le Yang et le Yen sont tous les deux des principes 

matériele. 

242. Lorsque semi% est précédd d'un impdratif ou 

d'un optatif, il sigdie:  je veux, j'ai le deseein etc, 

Abhi endouri okà eere ourse. 

Coeli sancti simus dicentes omnes. 

Ceux qui veulent être immortele du ciel. 

Sim Jatwn k h  sinde dergi ergi-i babe ,..iSou*e wru 

afaboukhkd. - 
Tna imperatrk tibi orientalis regionis tema loquere 

dicens non mandavit. 

Votre impératrice ne voua a pas chargé de ndgocier 
sur les contrées situées ver8 l'est. 

Niyalma emw falan-i boo blm be weileki mede. 

Homo mius pagi domos et habitationen exstruam dicendo. 

Si quelqu'un veut bâtir les maisone d'un village. 



Miuà ribo&ha bnbe d o &  4. 

Meos dubitandi locos aperiam dico. 

Je vow exposerai me13 dontes. 

243. L'hhitif s m  signifie quelquefois: quoique, 

(comme &e). 

B y e  dotlbmtete baitalakha seme, wadchirdd ombi. 

Ipsi esque- ad - h e m  adhiieant quidem , exhanrientes 

non m t .  

Quoiqu'ile passassent lem vie B l'étudier, ils ne par- 

viendront jamaie à en &puiser le sens. 

344. Orne signifie proprement: être. 

Nyalm de towa match; byedc touua ombi. 

Hominibus commodum facias, ipso commodnm est. 

C'est votre propre intérêt, si vous servez l'intérêt 

des autres. 

Olatou onrc amteda' .  

Ita esse potest. 

Cela peut être ainsi 

245. Ii faut cependant observer, que le verbe sub- 

-tif est souvent omis, surtout lorsqu'il sert à lier l'at- 

tribut au sujet, ou à indiquer l'identité de deux objets. 

SO&~OW otchà, bouichekhe dcM(t. 

Halitna quidem mortua m. 
La matière est une chose inanimée. 

Mtni dhh- i d c h ù  m g e n  *aba. 

Mei btria majoria filino sapiem homo. 

Le Na de mon fière ab16 mt un homme d'esprit. 



Terei b y e  dm* beye. 

Ejus essentia spiritualie essentia. 

Sa substance est une substance spirituelle. 

246. Onre sert de verbe an9il;aire, surtout après les 

verbes négatifs. 

Aikabade damm abka na twmen dchaka &&ire go- 

d c h b ,  nfyalma ierei clmgide bandchirakd otchi, oudor, fou- 

men dchaka a h e  seme, yooM ounioukhorm' bikhe d a b a h  

Si modo coelum, terra omnesque res essent tantam, 

homines eorum intra nati non essent, etsi omnes res e& 

terent, omnino fmtra essent modo. 

Si le ciel, la terre et toutes les choses existaient, et 

que l'homme ne fût pas créé, quoique toutes les choses 

existassent, elles n'existeraient qu'envain. 

Aikabade niyalma beye , b yebe den'bouye ofchi. 

Si homo ispe seipsum incipiens esset. 

Si l'homme était lui-même l'auteur de sa vie. 

Erebe towme okhode. 

Hoc respicientes simus. 

En considérant ceci. 

247. Précédé du conditionnel il signi6e: il est per- 

mis, il convient, il est possible. 

Erebe z7etou satchi ombi. 

Hoc clare sciri potest. 

On peut savoir cela poeitivement, 

Eaiekheme goidatcAi d. 

I n  aeternam durare pot&# 

Cela peut durer BtemeUanent. 



ïU&g MM sa#, L amowau u y d w  akd seîcAi 

o&hurakd kai. 

Perpetuo virtatem m t e m  hominem non  es^, dicere 

non possumas. 

On ne peut d k ,  qu'il n'y ait aucun homme ,, qui 
aime constamment la vertu. 

248. Ofchi mis après un mot, signüie: quant $, par 

rapport à, comme seme on smetgge ( Q .  241). 
Toumen &haka otchi, gemm gosin dcJuntrgan dom- 

Zon w g e n  akd. 

Omnes res qnidem s imd humanitate, jaatitia ritibw 
et sapientia carent. 

Les choses n'ont aucune ni humanité ni jastice ni 

rites ni sagesee. 

249. Otchzlie rdpétd à la fin de deux membres d'une 

eignifie : soit - soit. 

Dakhara otchibe, dakharakd otchzlie. 

~ecutnm ait, non eecutum sih 

Soit qn'on le suive, soit qu'on ne le suive pas. 

Teret' boido foulgiyau otchibe, sakAalZjrau oîcAàbe. 

Ejns color ruber sit, niger ait. 

Qu'il soit de couleur rouge ou noire. 

250. Le  passif oboume signifie: faire, croire. 

Ere d c k  khatchin be m m  addà obouichà odrhorakd. 

Hu dnas species ana eimilis h a r e  non licet. 

On ne peut prendre aiw deux espècer l 'me pour 

l'autre. 



Toua dcWa be kkaIiEhdn o b m a ~  niowt&*, dcftaEo 
be c W h h  obou~nc cnouidd. 

Ig& ree calidas facere potest, ree frigidas f-re non 

potest. 

Le feu peut rendre chaude nne chose, mais il ne 

peut la rendre froide. 

drnbaea saisa ouncnggûere bc w e s i k h  obo&a& 

Sapientea perfectionem pretiosam existimant. 

Le sage attache m e  haute importance à la perfection, 

Si. Atchambî précédé du conditionnel, -e: ü 
wnvient, il faut, il est nécessaire. 

Soure banin-i d m  be yongKyabont& a t c b d i ,  

Amplae natnrae regnlas perficere oportet. 

11 faut eaivre les lois de la nature sublime. 

Nyalt~uu' m)alma o d c h g g e  be satcJÙ a t c k d i  

Hominb hominem esse scire convenit. 

Ii faut connaître la nature humaine de l'homme. 

252. Le P. Gerbillon fait mention dam sa gram- 

maire d'un optatif négatif, qui selon lui ee forme par le 

verbe aaiEatne s'abstenir. il dit qu'alors le verbe se met 

au iùtur avec l'article de l'accusatif, en ajoutant l'optatif 

da verbe d a m e  à la h, p. e. bi geuere be nak& m b i  

- à- dieu que je n'aille pas. - Je n'en ai trouvé aucun 

exemple dans Lee textes que j'ai pu consulter. 

253. A h ,  recevoir, contenir, sert à formsr une 

espdce de passi£. Alors le verbe qui le précède art mis 

au fPtar soin de la particale de I'accrisrtif. 



Nunc halitu pra-tior intelligena spiritas etiam pro- 

uwtionem accepit posito, de halitu quid dicama~? 

Si l'esprit intelligent qui est supérieur A la matière, 

a été créé, peut-on dire que la matière ne le soit pas? 

254, B a k W ,  proprement obtenir, acqudrir, paraît 

&pondre aux mots chinois t c u  et tP (Rémusat Gram. 
Chin. p. 347 et 348). Il sigiiifie: pouvoir, atteindre le 

but que l'on e'est proposé, accomplir l'action ch verbe 

qui suit. Il se place alors devant le verbe, marqué de la 
terminaison du participe, ou du conditionnel lorsque l'op- 

tatif mit. 

Eve a m h  ama m e - ;  b d a o u k h a n g g e  be e2e ba- 

khJ; saicAi ombi ka;. 

Ab hoc magno patre matreque natum esse eo magis 
aîtingendo mire convenit, 

On peut d'autant moins ignorer qu'il est créd par ce 

grand créateur. 

B i ' b 3 ~ c b i  generaad O& sembi. 
Ego attingens non ire vellem. 

Plût- A-dieu que je ne dnsse pas aller. 

255. Wadc?Ütm s&e A ,  parvenir à, s'emploie 

A-peu-pdr dam le même sens que le précédent. Il se 
conetrait tantôt avec le fatur suivi de la particule du datif, 

tantôt avec le conditionnel. 



Oubatchà gwwtt, toubaae &CIKTC dc 8vdCGnai. 

Ab hoc loco recedem, ad illum locum appmpinqnans 

perrenit. 

En s'éloignant d'un endroit il s'approche d'uo autre, 

Gdnirddtchi wadcha'kha, gûnitc4.t' b a k k d b  otchi, 

rdaraiEd. 

Non meditantes exstant, meditantes non perwnientes 

bt, ne sistant. 

Il est des hommes qui ne mdditent pas, ou qui en 
méditant n'atteignent 'pas leur but: qu'ils ne se rebu- 

&nt pas. 

256. Le  pa&cipe de dchafme, prendre, se place 

après les mots auxquels la proposition suivante doit se 

rapporter, et sert à y fixer d'avance l'attention da lecteur. 

Yoo - i we&houn forgvn be dchafaJi géeouretcZ 

Yao (imperatoris) honoratum tempne aseumentes Io- 

quamur. 

Si nous parlons des tems vénérables de l'emperear. Yao. 

257. Si on a bien compris les règle8 précédentes, 

on n'aura ancune difficulté à traduire des p h e e  compo- 

sees de plusieur8 c e  ces verbes a d a i r e s ,  comme p. e, 

las suivantes: 

Sarkàyaki serengge bitchi. 

Corrigam dicena sit. 

S'il veut se corriger (4. 242 .et 2ô6). 



K h W k i  &Wan 4 M k k i  m e ,  akQ -i tm fdi da 

fm &ho MM sekhebi. 

Piopinquorum saecnlorum docti omnes ex nilllli fun- 

damento sammnm f*damentum exatitisse dicentes d ixemt .  

Tous les savane des derniers siècles ont dit, que le 

grand principe (da-ten,  en Chinois lai-kà v. le Dict. 

Chin. du P. Basile de Glemona sous le caractère f i  4401) 

dtait né da principe négatif ($. 2#4 et 238). 

Ter& dmco'bowr blsire be satchi ombi. 

Ejus originem esse scire convenit. 

Il convient de savoir, que cela a un commencement 

(6. 235 et 247). 

G G n - i  icAzTEhi ianggd dcAouchwou den obordcfii 

edchordd b h e .  

Mentie voluntate centam pedum altos se facere non 

pOssint quam. 

Comme ils ne peuvent pas à leur gré se donner uue 
grand- de cent piede (f. 2Sû, 247 et 236). 

Ere be miroume moutetchi odchorohgge,, ierei a r b w  

be bakhaî adarame d o u t d i  ombi sere tourgoun. 

Hoc depkgere posse quod licet, ejns +am assu- 

mentes quomodo faciendam sit indicare causa est. , 

Si en peat le peindra, c'set qu'on peut indiquer. com- 

ment la figrua si doit êfre rep&tée (O. 254, 250, 247, 
238 et 238). . . l , : . 3 f ;  



Genm id t c W  h d c h  toutton crbd O& od- 
chordOnggc wtchà o d c h d d .  

Omnia ipsonim arbitrio procreata talia non casa non 

posse dicere non poeeumae. 

On ne peut dire, qu'ib peuvent tous être p d  
, ainei d'eux-mêmes (f. 246, 247 et 238). 

C H A P I T R E  6. 

&w dw+ &*/c<o/Çv( 
; & 

W. Ba rignifie proprement : lieu, endroit, paya, 
p. e. dchou2erg-i ba-i etenggi, la valeur dea pays m8ii. 
dionaux. 

359. Il r'emploie dans un sens très-dtendu après 

des adjectifs ou des verbes, 03 on peut le traduire par: 

chose, ce qui - etc. Quelques exemples en feront voir 
l'usage. 

MolttcAQh&an - i gcae r7ikh, Ehggc-  i gese dende 

ichekhe ba O&. 

Ollae instar etans, cumbitae instar divira ma est. 

Ce qui devrait etre indivb&le comme un vaae an 

bronze, se trouve divisé en tranches comme une CO- 



I Kc1)ckhoamdchetcbuke bu akd &ai. 

Dubitanda res non est. 

Cela n'est pas douteux. 

Modem mouierakô babe fondckktcii O&. 

Poseibilee et imposaibiles res inquirere decet. 

il faut examiner ce que I'on peut et ce que I'on ne 

peut pas. 

myekhow bu &. 
Manca ree non est. 

Cela est eans défaut. 

Niyaiina aika der& &chen-i bm'n b q p  a? geae b 3 e  

U a n c  mouidch'. 
Homo si supremi domini naturam et eesentiam cujus 

instar res (sit) scire posset. 

Si l'homme savoir, quelle est la naiure et 

la aubetance du seigneur suprême. 

260. Il s'emploie A- peu-près comme le mot fran- 

$ab: lien, dans ces fapons de parler: il y a lieu, babi, 

ou avec une négation: il n'y a pas lieu, bu akd. Alore le 

verbe, qui précède, a la terminaison du prétérit on da futur. 

Ai dcRobochoro babi. 

Quis offendendi locns est. 

Y a- t - il lieu d'en être offensé? 

0 6  kenekhoundcbe ba akd km'. 

Minime dabitandi locus non est. 

U n'y a aucune raison d'en douter. 

thvwmak M f i u d h .  9 
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DchZvgatdow, bs y ~ 8  ba d B  
Otium non agere locus non est. 

Il n'y a pas lieu de quitter l'oietveté. 

261. ~ a d e  à la fin d'un membre incident d'me pra 
position, signifie : lorsque, comme. Le verbe, qui p&&, 

se met au prétérit ou an fatm. 
Golcrgou gaekha k h n o  webe sara bade, +yaZma bc 

ai kAendouve. 

Quadrupedes et aves etiam tales ecimm si, hominem 

cpid dicimus? 

Comme nom savons que les quadrupèdes et les oiseaux 

ront tels, que peut on dire de l'homme? 

Ere mou dchaka kemounà akG bade, adarame beycbc 

dedourne meutembt'rri. 

Haec quaedam res adhuc non si (eet), qnomodo ae 

ipsam incipere potest? 

Lorsque cette chose n'exiete par encore, co-at 

peut - elle se donner naissance à elle-même ? 

262. Inou seme signifie t approuver, affirmer, et d 
scme : nier, renoncer, 

Kholou tere &oun be ànou sefi, ouikhi tc- k 
nakaboukha. 

Kholou hunc sermonem approbans, rtatim e x e h  

retinebat. 

Kholou, qui approuvoit ces paroles, retira son -Je. 

AkG setclri odchorakd. 

Renuntiare non licet. 

II ne fant pas y renoncer, 



Yeeouget"a&d o&Ao ~ n g g i .  

Yeiougei mortnus erat postquam. 

Après que Yesougei fat mort. 

2ô4. Il a été dit ailleurs (Q. 212) que deux ndga- 

tim font une astirmation très-forte. Cependant oumai 

en £îit une exception. Cette négation se place toujoura 

devant le mot auquel elle se rapporte, ou au commen- 

cement de la phrase qni alors est terminée par aZd on 

waka sans que le sens négatif soit perdu. 

Ere rriyahnm sowe bauh de onmai foul&arr 4hu- 

l+.n-i &crga* boich d d .  

Huic hominis amplae naturae minime ruber niger et 

ceteri colores (non) sunti 

La nature sublime de l'homme n'est ni rouge ni noire 

ni d'aucune auire couleur. 

Ou- t m g o u s  aA-ôngge waka. 

Minime ratione carens (non) est. 

Ce n'est pas sans raison. 

265. Lee verbes, qui signifient: craindre, ne pas 
oser, coxiune o û E k ,  ayoo seme, g e l k h  akd, se con- 

struisent avec une négation comme en Latin. 

Dse-ree ercbe &aJ; taohabowakd seme &home. 

Tm-me boa durans ne periret timens. 

Taeu-me craignant que par l'effet du terne il ne vînt 

i u, corrompre. 
9 *  



Dabanaiha ba bitdi,  g e l k h  i d  watchi&h&mdd, 

SnpeFfluun quid ait, non audet perficere. 

Si qnelqnechose est superflu, il n'ose p u  le faire. 

S&a de basoubwr3d ayoo sembi. 

Sapientibus ne inideam timeo. 

Je  crains de me moquer des savans. 

266. Les Mandchous ont plusieurs façons de parla 

qui servent à lier une proposition à celle qui précdde et 

à remplacer les conjonctions conditionnelles et causales, 

Ainsi aika outtou okhode, te bitchi, adarame setclii, o ~ o r  

otchi, ouitou oJi, touttou 03, touttou bitchibe, totdtoru k, 
touttou M e ,  ouitoungge etc. sont toutes des expremiom 

qui signifient: s'il est ainsi, quoiqn'il soit ainsi, d a ,  

cependant, néanmoins etc. 

Aikabade E A - i erdemou be endouri oboui&, B A 
ouf= khoutou endouri kai. Adarame selchi, & A-i 

erdemou outMai E A imu. 

.Si zov E et A virtutes spiritua credimns, E et A 
certe daemones et spiritus s u t .  Ita sit, zov E et A rir- 
tntes certe E et A etiam. 

Si on croit que les faciiltés des deux principes Yang 
et Yen sont des esprits, alors ces deux principe8 sont e m -  

mêmes des génies et des esprits. Donc les facaltée du 

Yang et du Yen sont le Yang et le Yen même. 

Touttou oJi ten -à mnenggi de t t ym akd. 

Ita yuum sit, snmmae perfectioni quies non est. 

Ainsi celui qui a atteint le comble de la perfection, 

ne ae relâche jamais. 



267. Dm%mkrcAi, conditionnel d'un verbe qui sig- 

d i e :  comparer, se place au commencement d'une propo- 

sition, qui renferme une comparaison et qui se termine par 

adali. Ii se traduit par; c'est comme, de même que -. 
Adam d i a i  doro douiboulet~hi~ goro yabwre de, 

khntchi tchi deribocme ad&. 

S a p i e n t h  viam comparemns, longinque eundo, oerte 

a p x i m o  incipied similis. 

La voib du sage peut se comparer au'chemin da 

wyageur, q& commence près et eléloigne ensuite. 

268. Les Mandchous ont deux verbes interrogatifs, 

amvoir ainame que f'aire, et aiseme que dire, qui se con- 

jaguent comme les autres verbes et dont l'usage est td5 

W u e n t ,  mais difEcile à rédaire d des règles fixes. On 

en donnera quelques exemples. 

Boo ZhGaliyasoun otchi yadakhih eeme inou sdn, 

dchgaa ak6 b a y a  be ainambi. 

Pamiliae aeqnilibrium sit, pauper quidem etiam felix; 

bjuataa divitias <mr - ageret ? 

Si une maison est unie, eue peut être pauvre et 

cependant heureuse; pourquoi donc désirer des richemes 

injustement acquises ? 

Ere ainakha de sain m. 

Hoc quo - facto bonam esset ? 

Comment pourrait - ce être juste ? 

Aimakhi &me nmdee ba biui. 

Qriaium-ho cogitare posre locus est? 

Gemment pourrait-il penser? 



d#rcrtchi odfdoro. 

Qnid - agent convenit ? 

Que faut- il faire? 

Ahka de g& go&M bc damu f d W .  
A coelo fautum vel non fautum quid- dicema quaermt? 

Pourquoi demanderait -il s'il sera favorisé par b cisl 

ou non? 

La même singularité se trouve en Mongd,  et on 

peut y comparer soue qnelqnes rapporte les adverbu im- 

pératifs des languea grecque, latine et gothique: gjs, 
Zysze, d e U ~ o ,  dsUzs, age, agite, hiri, hirjith. 

269. La plupart des partbulee interrogatives, W u  

que adarame, a&de, aànou, ct(*t~~kha (5. 156 et 968) s'em- 

ploient souvent détournées de leur sens primitif, pom 
affirmer on nier avec plus de force, wiiorit hqu'elh 
sont suivies du verbe seme. 

O w e  i d  ofchi, aànakha o m w  à d  tchisaa' w& 
rtauterdd. 

Semen son exbtat, certe ex se ipsm naed nam pwmt. 

Si (les plantes) n'avaient par de eemence, eUeo ne 

pourraient sans doute croître d'ellas-noêmw, 

Aibide bi8iP.e ba ak6 h i ,  

Ubi eit locus non est. 

Cela ne peut avoir lieo nulle part. 

Adarame setch' e'il set ainsi. 
U O .  Les l\landdtoiui parahient avoir adop& des 

Chinois la coutume de répéter souvant an m, bintdt 

poqr lai donner le sens advsrbid ( 0 .  d61~ cf. ,*risat 



Gram. C G .  4. 179) tant& poar former m e  espèce de 

pluriel, qd marque la totalité OU la contitiaité (P. Rdmaeat 

Gram. Chin. 4. 411 et 412) p. e. oudou oudm quot qaot, 

piuuienre. Ces deux mots réunis fornent doudeu (4. 4i). 
Ai cri quid quid, tout, chaque, beaucoup; khatchiu Hat- 

&-i de toutes espèces. 

Tsisov tMoU khduoun bonme fmhchakhangge oumcai 

Irbdou. # 

Cpjaeqas geneiir vires adhibendo, opera valde mdta  

Brant. 

En employant toutes l e m  foroes, ila ont exéhtd 

beaucoup, 

C h a n g p  be toyc~kiyaranggt &ha dB be sirJi, gelme 

@i- &home ol&home. 

Perfeotionem consemare fsciie non esse sdens, md t i  

timores mdtaeque sollicitudines. 
Sachant qu'il n'étoit pae facile (pour les sages de 

~ '~utjquité)  de parvenir d la perfection, cela me remplit 

de arainte et de circanspectiou. 

&ma em'sai achehn dàhaluu dchdan - i ab kai fed- 

clkrgi de dwo ombi. 

Sapientis motid per saedorum e a e d a  imperii 
norma fit. 

Les mouvemtiis du sage deviennent la loi de rempire 

popr tous les sièclea. 

Dakhh d a k k k i  oylkkiboime, 

I t e m  itenunque legere. 

]tire et relire. 
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II est possible que cet usage soit introduit da Chinois; 1 

il iàut cependant remarquer, qu'il peut ansai bien tenir h 1 
dnie de la langue, va qu'il se trouve de même en Mek 
gol, en Malai, en Hongrois et dans plusieurs autres Ipe 

gue8 qui n'ont aucun rapport entre ellea, et qu'on en 1 
rencontre les traces même en latin (quisquk, s e n t h  seo. 

b q u e )  et en allemand (tagtaglich, jedweder etc.). 

271. Conforme à cet usage, et analogb a u  Chinric 
(Rémusat Gram. Chin. Q. 151 Note. T c h o u n g - y o q  

Chap. XX Q. 12) et au Grec ( [ ia~~)v  pofXe3a~) on trouva 

souvent an subetantif régi par un verbe qui en est dérird 
et qui le suit immédiatement p. e. irgeboun irgebo#e 

carmina cantare, chanter des chansons; etoukm ~ o m e  

vestes induere, mettre des habits; rirougan nD- pic- 

turam piagere, peindre un tableau; dchalan-i e e b d c h  be 

sebdcheleme mundi gaudiis gaudere , jouir d a  plaieira 

da monde. 

272. Une autre particularité, qni fait une des plas 

grandes difficultés de la langue, est le système adopté par 

les Mandchous de substituer à tout mot Chinois an autre 

da leur langue, dont ils se servent dans toutes les accep- 

tions propres au terme chinois, mais souvent très -&an- 

gères au mot mandchou. Ainsi botdo, qui signifie: cou- 

leur, répondant dans cette acception au mot cbinois s s 8 
(No. 8806 du Dict. de Glemona), est employé aua i  daus 

le sens de: volupté, plaisir der sens, dont ce dernier est 

susceptible. De même boobai, formé du mot chinois ph ad  

(No. 2185 du Dict.) sceau, cachet, eet elnployé aumi dans 



le sens dérivd de ce dernier, qui est *lui de précieux; 

muiEdoun air, souffle, répond au mot chinois k h i  ( No. 

4828 da  Dict.) aueei dam son acception de: principe 

metériel, et d o d a  porte, s'emploie comme le mot chinoie 

m ê n  (No. IiGrlû du Dict. ) auasi dans le sens d'école 
philosophique, secte, famille. 

273. La  réunion de deux mots opposés p o u  exprid 

mer l'idée commue A tom les deux a encore été intro- 

duite du Chinois; p. e. akLh deo frater-major et frater- 

minor, les &ères; khouiou midout+ daemones et genii, 

le8 esprits; wc)ïîhouken d c h m  leve et grave, le poide; 
#utc&n fondchh doctriua et quaestio, le dialogue. 

274. Parmi les expressions fomdes de cette manière, 

ouron waka ita et non- ita, est celle qui' se rencontre le 

plua souvent et dans des acceptions très - différentes. 

Olwou waka be giewreme dchikhengge, ouiklhai ourou 

w d a  be dekdere niyalma. 

Ita et non ita dicendo venieas, certe dispntationes 

amans homo. 

Celui qui parle d'abord en arrivant de choses litigieu- 

ses, est siirement un homme qui aime la dispute. 

GenggtYea mode a i d h a i  ourou waka be obombikhtni 

Para aqua quo-facto vitia lavaret? 

L'eau pure comment pourrait :elle laver nos fautes? 

h u  waka o:cllibe. 

Ita vel non-ita ait. 

Soit que tu en aies ou non. 



275. La Mandohm se m e n t  de c d e s  modi- 
ficatione de voyelles et de ooawhnes pour diatinper le 

genre masculin et fdminin, la foros la faibleme, la 

mpériorité et l'infériorité, en un mot une opposition qdel- 

aonque dans deux ohoseil qui ont de 19afIlnit8 sous tm a m  

point de vue. C'est surtout le chgemebt  des voyelle8 

d m  en voyelles molles qu'on emploie B aet effet, comme 

on voit dans les exemples suivana A, le principe a#, 

mâle a lamine=, eet opposé à E, le principe parsiE, 
f a n i n  et tdnébreux, et d'après ce premier chaagemeat, 

qui eet oomme la base des autres, khakRa d é ,  forniera 

kkEhe femelle, et ama père, hrmera rmc mère. Da 
ganggan esprit ferme, fort, est dérivé gmggen esprit faible, 

et de g a d o 5 *  phénix, oiseau fabuleux des Chinois, k 
féminin geroudei qui désigne h femelle de cet oieeau. 

De tels mots sont encore a d l a  beau-père, et d e  

belle -mère; wauime descendre, et wesinu monter ; rucaruCa- 

&houn honorable, et f d h ô n  méprisable; a t chdhdn  paix, 

paisible, et faichm&hdn rebeliion , tumultueux; oitoboulrc 
I 

être en danger, et aitouboume délivrer d'un danger; onba 

oe cOtéy et t d a  l'autre côté; geleme et g o l m  craindre 

etc. V. Rémaaat; Recherches sur les langue6 tatares 

Vol, 1 p, i f i .  



C H A P I T R E  7. 

i16. La construction inverse est constamment suivie 

en Mandchou, comme d u s  plubienra autres langues de 

lsd.*; c'ist -A-din, qu'on y place toutes les expressions 

modibcativea avant celles, auxquelles elles dappliquenL 

Ainsi l'adjeotif ae met avant le substantif, l7Bttribut avant 

le aujet, l'adverbe avant le verbe, le substantif régi avant 

le mot qui le rdgit, le rdgime direct et indirect avant le 

verbe, l'expression modiiicative avant l'expression modi- 

fiie, la proposition incidente, conditionnelle, circonstan- 

tielle, hypothétique ou causale avaht la proposition p h -  

cipale etc. 

277. Dans les phrases les plus s imph,  et od il n'y 

a rien de sous- entendu, l'ordre der mots est le suivant: 

le sujet, le  complément indirect, le ibomplément direct, 

(ou vice-versa) le verbe. 

We twmm dchka- i niplma be ou&hàiio&ia mg. 

Quia omnibus rebns homines nutrivit? 

Qui est- ce qui a dom4 A l'homme toutes les choses 

pour aa nourriture? 

W8, Les. I o d o n s  adverbiales, qui marquent le tems 

ou le  lim, se placent ardinairement au commencement de 

la phrase, mais les adverbes modscatifs se placent immddia- 

temeqt avant le v& QU le mot auquel elles se rapportent, 



Tang g m m m - i  fonde, Khemnu* M o - k h ,  &-no 

MO - k k  biiEkbi. 
Tang regni temporibus ahesoui Mokhoo et Soumo 

Mokhoo fuerunt, 

Au tems de la  dynastie des Tang. il y avait dei 

Mokhoo nommds Khesoui, et d7autree nommée Soumo. 

Toumm irgm - i oukheri ama inou be getewkm - i ~ t u ~ b i  

Omnimn popdonun communem patrem esse mani- 

feste scimw. 

Now savons positivement qu'il est le pdre commua 

de tow les peuples. 

179. Lorsque le aujet est omis, il h t  suppléer M 

pronom personnel ou le substantif qui est le sujet de ia 

phraee précddente. 

Terebe tOIMicAi. 

Hoc si respicimw. 
Si nous regardone cela. 

Soukdoun otcfii, bouickkAe &Auka. Yala i o u ~  

&?da be bandciÜ6oume mouier3d 

Halitns quidem, mortna. res est. Certe omnes ree 

procreare nequit. 

La  matidre n'est qu'une chose inanimde; elle ne peut 

donc crder toutes les choses. 

280. L'apposition ou 17attribat se place après le sab- 

stantif anquel il se rapporte, mais avant le verbe, ri 
celui-ci n'est par soas-entendu (Q. 245). , , 



a Prrei a f o h k l r a y g e  choumi# 03, tlouitou terei &ou- 

rcAhgge oummakô gvitchda,  
Ejua penehtio profanda quum ait, ide0 ejus sermo 

certe eomveniens. 

Ayant pénétré BL fond (le sens du livre), sans doute 

ser paroles. y sont conformes. 

281. h nominatif se place après le datif dans les 

can aa h e  eigniffe : avoir (Q, 235). I 

Aiouec de &houe yaea hi. 
Nobie duo oc& sunt. 

Wons avons deux yeux. 

fL82. Le génitif se place toujours avant le nom, dont 

il dépend, et l'adjectif avant son substantif (31). 

!&% Le sujet, le complément direct et le complement 

indirect peuvent chacun être composé d'un verbe avec sons 

ré&e on d'une phrase entiére, qui forme alors une espdce 

de substantif verbal ou dont le verbe doit être p h  dans le 

sens de participe (Y. les QQ. 177,184, 192, 193,204 et 208). 

284. On a parlé ailleurs de la place que les conjonc- 

tions et quelques adverbes occupent dans le proposition, 

et  on observera seulement, qu'elles forment les seules 

exceptions de la règle générale, qui place le verbe à la 

fin de la proposition (v. les fQ. 94, 96, 101,155. 185 etc.). 

285. Les propositions incidentes se placent toujours 

avant la proposition principale, comme dans l'exemple 

suivant, qui pourra servir de modèle pour tous les autres, 

renfermant en lai les formes expliquées dans les QQ. 197, 

245, 185, 211, 246, 261 etc. 



Tchendeme f&W, ~ O U I C  bouiddie &a, 

crym' e M a  oso manggr*, i w h g i  dc achchaborrqge 

aM otchi, e d b  o tmndd  enteMme &bar& badr, 
e- i ekbakcurgge tm de isbtchi ,  gel; ini i c h k d  aabchari~ 

mwtsnibi utchi ombio. 

Examinando inquiramns, balitpe mortua m, MMel 

quiescens eet poatquam, ab exteriore-vi motus non sit, 

balitas certe principio non moveatar quum, rov E quietis 

cacumen attingens, adhuc a m ipso inoveri potest dicere 
, 

licetne? 

Examinons -le attentivement : la mat ih  étant une chose 

inanimée, lorsqu'elle est une foie en repos, pourvu qu'de 

ne soit mise en mouvement par quelque force edriema, 

comme elle est originairement sane mouvement, peut-oa 
dire encore qu'elle se meuve d'elle même, après avoir 
atteint le comble da repos du Yen? 

* 



A P P E N D I C E .  
SUR LES DIPPISRENCES DU STYLE. 

' !al& 
L a  plus grande partie de la httérature mandchoue (tant 

formée par des traductions d'oeurves chinois, il s'ensuit 

aatarellement, que les' différences qui se remarquent en 

Chinois entre le style sententieux d a  anciens philomphes, 

le Kou- wen, entre le style moderne, Koaan -hoa, et le 

style littéraire, Wen - tchhang , ont passé anssi sous piu- 
sieurs rapports dans les traductions mandchoues, Cepen- 

dant ce ne peut être l'intention d'entrer ici dans des détaiis 

sur les partidaritds, qui en établissent la différence, ni 

d'expliquer, sons quels rapports elles ont disparu en 

Mandchou. Seulement on a jugé nécessaire de mentionner 

quelques diffiçaltés propres au style historique, philoso- 

phique ou poétique, qui sont fondées dans le génie de la 
langue ou dans les circonstances particulières sons le+ 

queiles elle a été formée et cultivée. , 
287. 'Le style historique, naturellement le plus facile 

de tom, n'offre qu'an d point, par lequel l'intelligence 



en peut être rendue difficile. Ce sont les nome propias. 

Ceux qui en sont adoptés du Chinois, doivent être cher- 

chés dans les dictionnaires de cette langue, car leur nombre 

est trop grand, pour en pouvoir donner une table com- 

plète. Hors cela la forme singulière des mots chinois ei 
différente de celle des mots mandchous les fait appemevd 

aisément dans les textes mandchoas, de fapon quyon ne 

sera tenté que rarement de les prendre pour des mois de 

cette dernière langue. Mais il y a aussi un petit nombre.de 

noms géographiques et historiques, qui sont propres au  Man- 
dchou, ou qui y ont été introdnits dyautres langues, teiies que 

l e  Mongol, le Tibétain' etc. U n'est pas toujours si aid 
de lee, reconnaître, et on les chercherait peut-être en'& 

dans les dictionnaires: c'est pourquoi on croit devoir 

expliquer au moins quelques -uns de ceux, qui se trouvent 

le  plue fréquemment : ' 

Doulitnbaa' gouroun . . l'empire chinois, 
Abhi fedchergt' 

. . . . . . . .  Nikm les Chinois. 

Abia . . . . . . . .  la dynastie Kin, qui a régné 

en Chine de i i i5  d 1332 
. . . .  Solkho gowoun la  Corée, 

. . . . . . .  T w f a n  Tourfan, province ch&oise, 

Oros . . . . . . . .  les Russes. 

. . . . . . .  Honggo les Mongols. 

d f d d c n  . . . . . .  en Chinois : Poung-thiaa- 

fou, la capitale des Man- 

dchous, 



Nàbtcb . . . . . . . Nertchinak. 

PoutcWhi . . . , . . Bouddha ou Fo. 

la souche de la famille im- 
disin Gim . . périale des Mandchous, en 
Gorakingga mafa 

Chinois Youan - tsou. 

Golmir, chyan alin . . montagne de la Chine, en 

Chinois Tchang - pe - chan. 

Loo&a . . . r . . . Liao -ho, fleuve de la Chine. 

E d c k  . . . . . . . fleuve de l'Asie septentrio- 

nale, en Chinois Thao- 

lai - ho. 

JWutonng . . . . . . le fleuve Soungari-oula. 

dahou . . . . . . . le fleuve Toumen-oda. 

Tau& Kra . , . . . fleuve de la Chine septen- 

trionale, en Chinois Tai- 
* 

tseu -ho. 

288. Les d B d t é s  du style philosophique résdtent- 

du système philosophique des Chinois, 

dans lequel, aussi bien que dans nos ayst2mes modernes, 

s'est introduite une quantité de mots détournés de leur 

sens ordinaire et affectés d'une acception technique ou 

scientifique qui eet inintelligible sans la connoireance da 

qstème sur leqnel elle est fondée. Le  principe dominant 

de la philosophie chinoise est le dualisme, qui s'y ren- 

contre partout, et qui a même passé dans l'organisme de 

la langue (cf. fi, 273 v. en outre Klaproth: Supplément 

au dict. chin. du P. B. de Glemona p. 70 8,). I1 faut 

donc commencer par là pour Qbaucher - quoique d'une 

Qrarnnurirc Mandchoue. 10 



- 146 - 
manière très - imparfaite - les premiers traits de cette 

Les Chinois croient à l'existence d'an être 

suprême, qui s'appelle en Mandchou der@' edchen le ,wip 

khan le suprême empereur du ciel; mais il n'y a rien de 

plus obscur que les dogmes qui s'y rapportent: A cdté da 

lui on admet encore - en faveur du dualisme - un d a -  

teur matériel, appelé da ten, le .grand. fondement, le 

suprême principe physique de toutes les choses. D u  dr 
tm sont nés, suivant 1'1-King, les deux exemples, 

en Chinois î (NO. 492 du Dict. de Glemona) sa& le - 1  
A (Yang) et le E (Yen), les deux principes inhdrem A 
toute chose matérielie; A est la matière mobile, Ie cial ' 

en opposition à la terre, le soleil ou le principe l t d n e q  
le  sexe maeculin etc.; E est la matière en repos, la terre, 

la lune, le principe ténébreux, féminin etc. Ce8 de= 

exemples ont produit les quatre images, arbourr, en Chi- 
nois s iar ig (NO. 10352 du Dict.) les subdivisions du 
Yang et du Yen, le soleil, la lune, les étoiles et le8 p h  
nétes. Des quatre images enfin sont nées les huit fi- 

dchidchougan, en Chinois k O n a (No. 1022 du D i a )  la 
huit caractère8 composds de lignes droites que Po - hi vit 
sar le dos du dragon ( loung-ma). Tout ce qui &, 
est cemposd de deux elémem, dont l'an s'appelle @ycl), 
en Chinoie li (No. 5936 du Dict) proprement roi-, k 
principe immatériel mais inséparable de la matSm, gm 
en constitue la qualité, la forme etc. et gui en décida 

toutes les opérations, l'autre ddolcn,  le soafüe, e~ Chi- 



noie k Ji f (No. 44328 du Dict.) la partie matdrielle, porteur 

ou  soutien du giyan. Différente de celui-ci est la nature 

intellectuelle de l'homme, eoure banin, l'&ne, dont l'opposé 

est le corps, arbonn beye. L'âme de l'homme vivant, 

ainsi que les êtres m a t u r e l a  dépendant da Yang, que 

les Chinois adorent, s'appellent endouri, esprits, en Chinois 

c h î n  (No, 7025 du Dict.); ils sont opposés aux khotciou, 

i i é m o ~ ,  en Chinois k o  d e i  (No. 12746 du Dict.) les manes 

de  l'homme, l'homme mort, êtres surnaturels dépendant da 

Yen. Sous le mot &haIca, chose, on comprend tout ce 

qui existe, excepté le ciel, la terre et les hommes, par 

conséquent les animaux n'en sont pas exclus. Pour expri- 

mer le monde entier on dit donc: abka *a, +iyalma t e  

rrcn M a ,  le ciel, la  terre, 1- hommes et toutes les 

(autres) ohoses crdées. Bariu, la nature, en Chinois s in  g 

(No. fn93 du Dict.) ne signifie pas l'essence entière d'une 

c h ,  mais la partie immat6rieiie qui la dispose à ce qui 

lu i  convient, m e  manidre d'être naturellement raisonnable 

(ou conforme au &an), le principe inné des actions tant 

pbyeiques que morales; dans ce sens son opposé est-khe- 

eeboun, en Chinois m i n g  (NO. 1200 du Dict.) l'ordre 

du ciel, ce qui se fait par une prédestination éternelle, 

m e  idiocrase qui nons est codé& ou inculquée; les qua- 

lités de l'homme, qui en ressortent, les vertus célestes, 

ab&& erdemou sont la piété ou la charité, go&, la justice, 

dchourgan, la politesse ou l'exécution des rites et des céré- 

monies, dorolon, et la pmdence, mcrgcn. Ba& et khese- 

6om eont les subdivisions da gzyan. Moudchilm, le coeur, 
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est composé de &an et de d d o u n ,  c'est sur lui, que 

la nature, ha&, est fondée. Différent de barrin est d m ,  

en Chinois t a o  (No. 11117 du Dict.) la loi naturelle 

opposée à tatchà?ih@an, en Chinois k id  O (No. 3743 du 

Dict.) l'instmctihn qni l'enseigne et pi y conduit. 

Je ne crois pas avoir épuisé par ce peu de rep 

seiguemens un thème au& dillicile et obscur que celui de 

la philosophie chinoise; cependant j'espère qu'ils pourront 
' 

e e h  A faciliter l'intelligence des livres qui s'y rapportent 

et à conduire le lecteur à des recherches plrie approfondies, 1 
qui doivent être hors du but de cette grammaire. 

289. Il n'y a pas de poksie mandchoue proprement 

dite: les vers chinois sont ordinairement traduite en prose. 

Les seuls essais poétiques ont été faits par l'empereur 

Kao-tsoang (Khian-lomg) qui les composa d'ap& des 

règles qu'il s'duit lui-même tracées. Ces vers ne sont 

point assiijétis à la mesure; mais il8 riment par l e  com- 

mencement et par la fin. Voici quelques exemples; 

Dchfangga Gln- tchouan - i khôlkha 
DclurIan khalrcrne ekL yaboukha; 
DCiur8ch de, Mandchou tchookha &, 
Dclrabàounggala khôàoun gi'saboukh 

Rapaces Gintchouanensee latronee 
Per saecuia continua d u m  fecenutt; 
Felici eventu, Mandchou .exercitus quidm 
Metam aîtingentes celeter exsîirparunt. 

Les rebelles brigands du Kin - tchhouan avaient marché 
dans le mal de génération en génération. Par un beu- 



succès, les armées mandchoues les ont rapidement 

iutenninén. 

dmba1;nPgO Moukdun foukdchin i l i bdha ,  
dmargi  anu)w be dalirabaukiia, 

AZin dm, bira ontcho, 
dbkai  fedchmgi & touai-6 toktobdha, 

Ayan taskha înoudoum' - i 
dnrboula fergouetchouke be bandchhakha, 

Atchqbourns ouIan farb&, 
dkdouIame k&on SakAabodha, 

Abkn na bs dou>.soulm, 
d a bs alkhbdakha, 

A i  ai khbda bs foksahwae, 
AhWuan da takiou k diabkiirilakb, 

Ambnramr tm bs ilibo4, 
drnba khan - i d m  k b a ù a r a m h k h .  

Alta Moukden fundatione condita, 
Septentrionalem Bimiyae ripam tenet; 
Montes alti, flnmen latum, 
Mundo prototypus constitnta est, 
Magno tigridi et draconi similir 
Valde miracalosa euititit ; 
Alternantes fossae excavatae, 
Curtodientes mari exstrncti smt. 
Coelnm terramqne imitanil 
Yang et Yen repmesentat, 
Cujnsque generis merceil diepergenii 
In lateribus solaria duplici ordine fert; 
Vastum fundamenhm tenem 
Magnormn impdlgtorom legeil p r o m d m t .  

La majehenae Moukden fnt originairement construite 

plaede sur la rive septentrionale da Simiya: ses mon- 

p e s  ront hantes et ses riviaras larm; elle est destinée 



A unP de ioddle A 1~~ Vert an l*i qui remmide 1 
an g r a i  tigre et an dragon, car la naiwe l'a rend. e d  1 
mement merveilleax'; il est entouré de fomb @on a 

creasé~, et l'on y a devd dee muraiiles très-fortes. C'est 
une imitation du ciel et da la terre, et m e  représentation 

der deux principes Yang et Yen. Combien de marcbéa 
n'y a-t - on pas établis! Ses flancs portent des paviiiom 

I donbles étages. La viiie eai bdtie rur un plan ab- / 
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Bmm 288. 
B* 88. 
B&UWWWM 203. 
B* 88.254. 
Babi 260. 
Bade 261. 
B m u  124. 
B e  27. 46. 47, 169. 225. 
Beye 54. 
Bi 46. 88. 235. 
BI%OWU 237. 
Bisirs 88. 
Bisirenggr 179. 
Bisou 88. 
BMna 88.234 sq. 
B+ 95. 159. 107. 
B& 272. 
BoicirO 272. 

Taskhn bira 287. 
Tala 115. 217. 
Tnichikhiyan 288. 
Teisou 137. 
Teile 150. 155. 
Teilc d Ô  101. 189. 
Tm - i  174. 
Teni 104. 
Teniekc 56. IM. 
Tcle 115. 217. 
Tere 50 sq. 
Tolo 115. 217. 
Tome 25. 41. 
Toukian 37. 190. 
Toubn 53. 
Toubnde 153. 
Toubatdi 153. 
Toubc 190. 
Toutiou 1 M. 
Tovlu 132. , 
Twlergi 131. 157. 
Tmlgiyen 130. 232. 
Totlrncn 25. 34. 
Tourgoun 228. 
Tourgounde 141. 228. 
T w f m  287. 

Da 190. 
Da ien 257. 288. 
Dnklinmc 139. 227. 
Iiabtztnla 132. 157. 
Babala 155. 189. 
Dnbnlt 173. 
Dabwme 145. 
Drcrnou 155. 
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l lnri  157. 218. 
n e  27. Ill. 112. 170. 220 m. 
Debi 235. 
Dare 155. 
Der@' 128. 
Ber& nbkai khan 288. 
Dergi edchen 288. 
Uergi di 288. 
D e o n d e  153. 
nozo 119. 
Doro 288. 
Doroi eldmggr 44. 
Dwolon 288. 
Bor& 12û. 157. 
llouibouletchi 267. 
Doukn 272. 
Doulimba 190. 
Doulimbaà goumun 31. 287. 

Lnbdou 41. 
Looka 287. 

Mnnggi 185. 
Maka 156. 
nindchige 155. 
Meimeni 41. 
Meni 47. 48. 
Meni meni 41. 
Mergen 288. 
Mini 48. 
Miningge 49. 
Mmggo 281. 
Mod.den 287. 
Moirse 47. 
Mouieme 203. 

Moudnn 36. 37. 
Moudchilen 288. 
Mourou 288. 

Tche 46. 
Tcheni 48. 
Tchi 27. 113. 114. 171 aq. 
Tchikhai 138. 
TchoMotd 104. 
Tchokhonce 104. 157. 

Dchaka 288. 
Dchskade 194. 
Dchl in  lm. 
Dchafamc 256. 
Dchergi 25. 36. 
Dcheme 88. 
Uchimc 88. 
Dchidchougm 288. 
Dchourgan 288. 

Y a  41. 
Ynla  155. 
Ynym 41. 
Yebelerdô 86. 

Fedchergi 127. 157. 
Fedchile 127. 
Foukhnli 1s. 
Foulou 41. 
Foutchikhi 287. 

W a k a  94. 155. 211. 
Wndchime 255. 
Wa 57. 
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